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CONTROVERSE 

S UR LA 

RELIGION CHRÉTIENNE 

ET CELLE 

DES MAHOMÉTANS, 

Entre trois Doâeurs Mufulmans^ & un 
Religieux de la Nation Maronite. 

OUFRAGE 

Traduit de V Arabe par M^ Le GrakDj Secrétaire 
Interprète du Roi pour les Langues orientales ^ 

DÉDIÉ 

A Monfeigneur le Duc de Praslin, Pair de France» 
Chevalier des Ordres du Roi > Chef du Coufeil des 
Finances de Sa Majefté > Lieutenant Général de Tes 
Armées» Miniâre ac Secrétaire d'Btaj 

A P ARI ^^^^ 

Chez La Combe , LiBraÈre , 

Quai de Conti. 
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_ A MONSEIG^EUB,,,,.^' 

LE DUC DE ?KASJM\, 

•ffair de France , Çhçv^^ ies CS'drcs 
. duRoi, Chef dij.Confeijie» Fi- 
nances de Sa MajèlF^ , IJéuteiiatir 
Général de feArm&Si Miiâtttç 
„ .6c Secrétaire ^'^l.-. ,' - '..y, 



■MONSEIG^^im»,^ 



'-Je dois it vos bon^i ta 
■permlffion qiu ie Rai a (M^ 
■gné m'accorier Jérévbir >i& 
•Patrie, après une àhjhtee A 
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trente-fix ans. P ermçttçi^moi 
X^ejhjfir avec empreffèmerit le 
JéuL moyen que y aie de vous'' 
en mùfquÊrtna. vive reconnoif- 
j^iee,'^ ■^- -■--'.' ' ' 
zvil-i^ .Livre que j'offre à vo^ 
m'G^àndeùf , ,liù. fera cher 
pmvfiin objet '-t.fquffrei qu'il 
lui fiit auj&^d'4iui confacré 
par mon ^èle rejpeclueux. 
Chargé ipar le Roi de veiller 
aufiutieri dc'lttrReligion Ca- 
tholique dans les Pays fou-* 
j^if a tohéijjancc des Maho- 
jn^tans y vous partage:^ avec 
Mjù les yomsç de^eux qui y à 
'l^mbrede cette proteciion > 



- :^ 



^ 't ^ 4 



peuvent Uèremem^ pfofijS^fl 
leur foi au milieu de l'infidé- 
lité & de V.erreun\ ■ :' 

votre :^èk: que les Miffionnair 
resfint redevaHes. duficxès 
de leurs travaux dans lesfoa- 
étions évangéliques ; témoin 
oculaire de eesfiicees^jéme 
fais un devoir de publier ce 
qu'ils doivent civos bontés ^ 
à vos vertus. 

Cette traduction d'un an-^ 
cien manufcrit Arabe ayant 
pour objet la Religion Ghré-^ 
tienne que vous rejpecle7 & 
^ue vous protège^ ; j'ai cm. 

ai 



que vous ne déjhpprouverieî 
pm^ue je Infime paroîtrejous 
votre Ulujiri' mm. Puijfie:^- 
VQUs t agréer èôlnme an témoi- 
gnage édéUMit du très --pra^ 
fond rejpèci avec lequel fe 
fiis\ 

MONSEIGNEUR, 

■ ' ' ' ^ • 

• ^ ... 

<p€ votre Gr4ndeur , 
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Le très-hnmblè & ttès-obâi!an| 
Icnriteur» 

-'LE ORÀND* -^ 
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£ toutes les Seftes au fauf« 
fes Religions répandues fur la 
furface de la terre > aucune , en 
auflî peu de temps ^ na fait plui 
de progrès quç celle de Maho* 
tatt. Les héréfîes de Neftorius>de 
Diôfcore & d'Eudchès avoient 
ieduît plufieurs Nations y telles 
que les Arméniens y les Cophces 
& les Âbyifîns. Les Grecs d'une 
autre part , après une alternati- 
ve de foumiflion & de défobéif- 
fance envers TEglife unirerfeUe 
qui réfîde à Rome > tantôt unis 
à cette Eglife , tantôt féparés 
d elle y crurent enfin être lesfculs 
Orthodoxes. 

Photius, un de leurs Patriar- 

^4 



tiii JrJNT'PRopos: 

». - - • > 

cïics ( I ) ) fit éclater ia haîne 
cqTtitre l'Eglife Latine , & fc re- 
gardant comme le Pàfteur uni- 
vcrfcl , il en jfecoûa le joug , & 
forma ce qu on appelle le fchif: 
me d'Orient. Les Empereurs 
Grecs , charmés de voir leur or-: 
gueil fi bien ïervi par lambition 
dis Patriarches du Siège de leur 
Empire , fe portèrent aifément 
à féconder leurs vuesr, ils renon- 
cèrent à lobciflance qu'ils de^ 
voient à l^gJife JRomaine } les 
peuples fuivirent l'exemple de 



r ** 



(i) Elu Patriarchç de Conflantinople , 
Tan de Jefus-Chrift Sy8 , mourut chaffé 
de fQt> Siège pour la féconde fois en 888 ; 
depuis luij quelques Patriarches de Con- 
Jlantinoplç ont encore reconnu la primau- 
té de TEglife Romaine; cependant la véri- 
table époque de ce fameux fchifme qui a 
divifé TFglife d'Orient de celle d*Occi* 
dent y commence à Photius , le premier 
^ui en a fecoué le jôug. 



A'K'AitfT- protons:, k 
leurs Princçs, & toute FEglife 
d'Orient devint fchîfmatique. 

Pendant ce temps-là , les Ara- 
bes (i), fous le nom de Sarra- 
fins , s'emparoient des plus bel- 
les Provinces de l'Empire Grec j 
la Syrie , la Méfopotamie , la Pa- 
leftîne , l'Egypte , & prefque tou- 
tes les côtes de l'Afrique étoîent 
tombées fous leur puiflance.. Le 
fanatifme qui les animoit , en 
avoit fait un peuple de conqué- 
rans. La Religion Chrétienne fe 
reifentit des coups que leur zèle 



( 2 ) On ne peut envifager la rapidité 
des conquêtes que firent les Arabes ^ fans 
être frappé du plus grand étonnement. 
Dans Tefpace d'un peu moins de 1 1 ans ^ 
fous le Kalifat d'Omar y fécond fucceffeur 
At Mahomet , ils s'étoient déjà emparé de 
toute WSyrie, de laPaleftine^ de TEgyp- 
te y de la Méfopotamie & de, toute la 
Ferfe. Effets étranges du fanatifme ! 



aveugle lui portok. Dans tôU 
les pays qu ils affcrviflaicnt , le 
vaincus embraiToient en foule l 
Religion des vainqueurs» Mal 
gré tous; les excès où (t porte 
rent les SarraCns , pour ctendri 
leur Religion , le Chriflianifmi 
ne fut point anéanti dans le cet 
cle de leurs conquêtes > uni 
grande partie des peuples con 
ferva fa Religion , & en obtin 
le libre exercice V moyennant le 
tributs auxquels elle fc fournit 
pour fe racheter de la néceffit 
d'en changer. Aucune de ce 
Nations Chrétiennes fujettes de 
Arabes , ne reconnoiffoit y de 
puis la dcfeéHon de Photius , 1 
primauté de TEglife Romaine 
Tous les peuples étoient o 
fchifmatiqucs qu hérétiques} un 



feule Nation répandue dans les 
[Villes maritimes de Syrfe , & 
(dans les montagnes du Liban 
& de rÀnpUban y écoic reftéc 
4lans la communion de l'Eglife 
Romaine , & avoit confervé la 
pureté de fes dogmes au milieu 
du fchifaie Se de l'hércfie j cette 
Nation , qu on apjpelle Maro- 
nite ( I ) , également perfécutée 



(i) Les Maronices ^ avant leur réunion 
a TEglife Romaine , qu'on peut dater du 
temps de la première Croilade ^ étoient 
Monothélites , ils admettoicnt> comme 
les Cathobques , deux natures en Jefus- 
Chrift 3 mais ils foutenoienr qu'il n'y 
avoit eh lui qu'une feule^ opération & 
une volonté i ils furent condanmés dans 
le fixiéme Concile tenu à Conftantino- 
ple y Tan 68 1 de l'Ëre Chrétienne i en 
conféquence ils furent cbaflib de la plu- 
part des Villes de Syrie , & obHgés de fe 
réfugier dans les montagnes de l'Anti* 
liban. L^s Arabes s'é tant rendu maîtres 
.de toute la Syrie ^ plufieurs familles def- 
cendirent de la mpntagne & tinrent s'é* 



xîj 'ArÂNT'PROPdài 

par les Grecs & les SatrafînsJ 
perfîftâ dans fa croyance , te 
trouva enfin le moyen de fc fai- 
re regarder comme un peuple à 
part , en faifant protéger fa Re- 
ligion par ceux mêmes que les 
Grecs avoient le plus envenimés 
contre eux. Les Sarrafins leuf 



cablir dans les Villes > ils y furent perfé- 
cutés par les Arabes & par les Grecs a 
mais ayant gagné la connance de queî- 

3UCS Princes Arabes , ils fe maintinrent 
ans les lieux où ils étoient établis , & 
formèrent un corps de nation dillingué 
des Grecs & des autres Chrétiens. En- 
core àftuellement fous le gouvernement 
des Turcs , ils font reconnus pour une 
nation particulière > comme Catnoliques > 
ils ont des Eglifes â part^ des Evêques & 
des Prêtres de leur nation , indépendans 
de toute autre jurifdiâion que de celle 
de TEglife de Rome. Leur Liturgie eflr 
partie en Syriaque & partie en Arabe ; ce 
font leurs Evêques & le Clergé affem- 
blés , qui élifent le Patriarche , Rome le 
confirme en lui envoyant le Pallium. Son 
titre eft Antiochc 



jirANT-PROPOS. xîîj 

laifferent comme aux autres ^ le 
libre exercice de leur Religion , 
& ne petmîrcnt plus qu ilsfufrcnt 
înquîécésjparcequ ils bbferyoient 
un autre Rit que les Grecs. Plu- 
fieurs Maronites parvinrent à 
gagner les bonnes grâces de di- 
vers Princes dont ils étoient fu- 
jets. Quelques Savans d entr'eux, 
j^utintent . avec zèle Thonneur 
de la Religion Chrétienne j il y 
en eut même qui eurent afTez 
de cdurage pour difjputer avec 
des Doâeurs Mufulmans fur leur 
4oâ:rihe refpedive. 

L'Ouvrage Arabe dont je don- 
ne ici. la traduâioh :> & qui a 
^happé au naufrage des temps » 
Élit honneur à la Natiotr de ce-- 
lui qui eut) il y a près de cinq 
cens an$>le courage de ibutenir 



nv: Avant -PROPoi;, 

devant on Prince inâdéle , lei 
droits de fa Religion. L'Âlcoraa 
& l'Evangile fondes atmefi avec 
lefquellei il défend* la Loi des 
Chcédens, & terraffe ib$ ;advet>< 
fiiires. 

Quoique la Religion ChrcH 
aenne 9 prouvée par les faîcsi la 
vérité & la cerritade àtt £van-- 
giles 5 l'authendcicé des miracles 
de Jefus*<I3irift , a^ -bien qua 
ks principaux points denotto 
£iince Religion vaiqricfak k ma^ 
dere de pluiieurs excetleifts Liè- 
vres qui ont paru de nos jours i 
)'ai cru cependant qu'on ne fe- 
Boit pas^cbé de voirleâinbyens 
dont unChréden & d«d Doéteuns 
MufuInAns fe font ^fVis pour 
ibutenir & attaquer cociproquc^ 
ment leur tleligioA;^ 



'AyJNT-PROPOS, Xf 

- y^ confervc la forme de To- 
riginal Arabe y la difpure eft fur 
le con.de la converfacion: Un 
Cénobite & trois Doâeurs par- 
lent i le Prince devant qui fe 
paffe la difpute eft Tinterlocu- 
ceur. Ce que je puis ailûrer, c eft 
que dans la traduâion , fai fuivt 
exaâeoient mon original ije n'ai 
ajouté ni retranché rien au texte» 
je pourrois le fournir à ceux qui 
font verfés dans la langue Arabe ^ 
s'ils doutoient de mon exaditude. 
Au refte , en faifant cette tra- 
îduâion , je n ai prétendu appren- 
dre rien de nouveau fur ta Reli-* 
gion , ni (ut la manière de la 
prouver: on a fur cette importan- 
te matière tout ce que Ton peut 
deûrer. Cependant , quoiqu'on 
ûche comment on traite cer^ 



*vj A p-j NT -propos: 

tains fqjets dans ce fiécle , je nâ! 
fuis pas moins perfuadé qu'on 
fera cnrîeux de voir comment fur 
les mêmes matières y on a raifon^ 
né daïis des fié clés antérieurs au 
nôtre 5 & fur-tout dans un temps 
où la barbarie , la fureur , Tigno- 
rance & le fanatifme dominoient 
encore plus que la raifôn. Voilà 
quel a été mon but dans la tradur 
âdon de cet Ouvrage. 
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CONTROVERSE 

S U R L4 

RELIGION CHRETIENNE; 

£T C £ LI.E 

DES MAHOMETANS. 
Au nom du JJku vivanc & étemeL 

JL-' o U A N G E S {i) foient rendues , 
à Dieu , cet être Tuprême , qui àt la 
toute - piiiflânce a créé tout ce qui 
Cïifte.Il aibrmé cxpreflcment l'iioni' 
me i pour lui foire connoîcre £â fa- 
geife } il l'a doué de la raiTon y 8c 



(i) L« Orientaux ne commenqcmAUCiiQ 
^nvragCi f»n$ adieffei leuij vœux & tendre 
leuts hoauuagM î la. Divinité'; je o'ii pu 
cru > poui me tapprocliet de^ lafa^s re;n^ 
f umi nouSi devoîc rctriuchct le nugni&iuC 
<Ubat de «lui-cil * 



ja^:"" ^ Contmverfc 

-<imé 4)C la Icience , pour qii^il pûe 

comprendre la vérité de fon_%^^ 

3 liii a donné une Rc4fgtdff toute di- 

^iJ^ërptSur fixer lès dei^&^a^vti^ 

-itoîsla vok _deia-¥érite ,1qui fuit les 
fîtextKîes de la loi toute fàinte qu'il 
a donnée ; celui qui s'en écarte , fe 
rend digne de toute la rigueur de fes 
jugèmens. Quel tribut d'hommage 
& de louange ne lui devons - nous 
pas, pour toutes les grâces & les fa- 
veurs qu'il nous a communiquées 
j)âr fà divine parole ! Puiffent nos 
avions de grâces durer autant que 
lui ! Ainfi foit-il. 

Le fujet de cet Ouvrage , eft 
Une Controverfe iur les principaux 
points de la Rellgioii "Chrétienne , 
entre trois Doéteurs de la Loi ma- 
homiétane , & le vénérable Abbé 
Giorgi , Religieux Maronite du Mo- 
naftere dit Mat Semçann & Bahri ^ 



far la l^eligion Vhrit: f 

ou de S. Siméon (i). Le hafard oc- 
cafîonna cette difpute ^ ainfi qu*oa 
le va voir ci-après. - 

L'an 612 de Thégirc, fous le ré-, dc jcfm- 
gne de Léon , fils d'Etienne , Roi ' "'^* 
d^Arménie , deux Religieux Maro- 
nites du Monafteiç de S; Sîméoa^ 
étant venus pour quelques affaires 
de leur Ordre à la Cour de Mclî^ 
iiddaher, troifiéme fils de Salahed* 
dinn (2) C:iyoub-eflàlihi , Roi d'A- ^ 
kg ( 3 ) & des pays circohVoifîns y 
ce Princelc^ reçût avec bonté ; 8c 
jufqu'à ce que leurs '^S^vcts fufiènt: 
expédiées, il les envoya loger xhei 
fon frère. Celui-ci- leur fit Taccueil 
le plus gracieux -, &' ayant remarqua 

" ^r^ ••; ■ ' ■[.. . ;. '! \ ..,; - 

, (i) Ce Saint eâ: appelle U Marin ^ parce, 
^uele Monaïh'reqai lai étûit dédié > étoit 
fitùé dbns. bette, partie tleja S^rie» qQÎ efl 
bordée par la dMer Méditerranée. 

(2) Cefl celqi ^ue.nous conooi^ns fous le 
ftom de Saiàiih > îLëtolt Soudto d'£gypte ; 
t'eû 




1^ Ccmtroycrfç 

qtfun dès deux Moines étoît un vieil- 
lard vénérable , dont l'air & le main- 
tien annonçoient les excellentes qua- 
lités dont il . étoit doué , il conçut 
poiir lui une éftime toute particu- 
lière ; pour lui efa .donner des mar- 
ques , il le. fit approcher & afTeoir 
auprès de lui. Entrant enfuite en cou» 
vcriation avec le Moine , il lui fit 
plufîeurs qtieftions fiir ion âge , fur 
le temps deià.prpfeflîon, fur Vw* 
ftérité defalRegle, &; il finit par lui 
demander s'il .mangçQiç de \% yiann 
de. Le Céjiobitç répondit ^ que f^ 
Règle lui ^n iniefdifoiç Tufage, & 
qu'il s*cn ^hftenoit ?biolymçnt. Pour-» 
quoi > rçparçiç.lç Priçiçe, nç you^ 
maricz-VQtp pas, vous au|tres Céno- 
^tes ? J-e ; mariage ; n^ ' àptt^ ' Çft pa? 
permis (répondit lé Cçiïohite) nous 
fuypns m^rqe^ii* jiiK^jéçédcs fçm;ne$. 
Pourquoi cela , dit le Prince j Dieu a 
Créé rhommfr!& lafemnic, il les a faits 

l'im po«rraùtrfe',itii'a (dë(eû4^. ni k 
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mnrî^gé , ni l*uCige de h viande. Cela 
eft vrai, répondit le Cénobite , nous 
ne défendons pas aulïï le mariage , ni 
Tiifage de la viande. L'un & Tautrc 
ne nous font interdits , à nous autres 
Moines, <lue pour nous rendre plus 
propres à mener une vie ipirituellci ; 
nous domptons la partie matérielle 
de notre corps par la mortification 
éts fens , notre but en cela tOt ' de 
nous approchçr de Dieu^qnicft une 
fubftance fpirîtuelle exempte de tour- 
te matière ; nous cherchons à dcvc* 
fiir femblables au fer , qui plus il 
refte dans le feu > plus il fe purifie > 
ou à Teau qui, lorfqu^cUe.eft ctari* 
fiée , reçoit 8c réfléchit davantage 
ks rayons dii foleil. Ne voit-on pas 
que les corps trânfparens reçoivent 
& prennent Téclat des rayons de h, 
lumière, en proportion de leur ter 
nuitéi de même que les yapôiuîa j|ut 
s'élcvènt. de lai tçrre >» rciiuvrest la 
libleil ' '-6^ liixi^rceptcnt :& Ihmîôtç % 

A3 



? Controvefft 

ainfî , ô Prince magnifique ! une vie 
charnelle & groïlîére obfcurcit 8c 
dégrade Tintelligence fpirituelle & 
raifonnablerque Têtre •fuprême nous 
a donnée j les voluptés font des té- 
nèbres qui la couvrent, Féjoignent 
de fon Créateur., & qui Tempêchent 
de Vappercevoir de fes écarts ; les 
pallions la tyrannifent j & elle fè 
laiilc enfin entraîner aux plaifirs ou 
àTamourdeicettè vieprcfente. Nous 
nous xabftenons non -^ feulement de 
la viande & de tout commerce avec 
les femmes y ;nais encore nous fuyons 
tout ce qui peut flatter nos fens ex- 
térieurs y dans • Te^érance où nous 
ibmmes de jouir auprès de Dieu 
de la béatitude étemelle , fui vaut la 
parole de Jefus-ChriA le Meflie j.qui 
nous a dit: «Vous ne goûterez de 
oojoie & de fatisÊiâion danfs là vie 
s> éternelle, qu'autant que vous au* 
fe-rez fouflFert de peines &. diaffic-r 
i» tiohs dans ce monde périflàble. < 
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Ceft pour cette raifon que nous 
avons cmbrâflë dans ce monde un 
genre de vie pénible , auftere & mor- 
tifié , pour acquérir dans Tautre Uh 
bonheur & une joie qui ne finîroitt 
jamais. 

Le Prince ayant entendu parler 
ainfi le Cénobite , lui dit : Votre rai- 
fonnement eft conféquent : il me 
paroit jùfte & vrai ; mais je pcnjfe 
que Dieu a plus favorifé les Muful- 
mans que vous autres Chrétiens ; il 
nous a accordé un double avantage, 
celui de jouir des plaifîrs de ce mon- 
de , & celui de les voir latisfaits dans 
fautre. Oui , répondît le Cénobite , 
votre Prophète à lâché la bride à vos 
paffions ; vous pouvez les fatisfaire 
à votre gré ; il vous promet encore 
un Paradis où vous goûterez les plaî- 
firs les plus groffiers des fens ; îl s'en 
'eft rendu- garant par ces paroles de 
Ton Alcoran , où il dit : « Il viendra 
9 un (£mps où je vous donnerai dans 

A4 



f Controverfi 

» le Paradis une rivière de lait , une 
» autre de miel & une autre de vin, 
» que ceux qui en boiront trouve- 
» ront e3*dlent , avec de^)elles filles 
5P aux grands yeux , & de beaux gar- 
3> çons pour vous fervir », 

Pendant que le Prince converfoît 
ainfi avec le Cénobite , il entra trois 
Doâeurs de la Loi Mufulmane ; 
l'odeur de mufc qui échappoit de 
leurs vêtcmens , donnoit à connoî- 
tre la vie aifée & délicate qu'ils me- 
noient. Ils faluerent le Prince, & 
prièrent, félon Tufage, pour fa con- 
fervatîon ; le Prince ks accueillit fa- 
vorablement , leur rendit le falut 8ç 
les fit afTcoir. Ayant jette les yeux 
par hafard fur le Cénobite , ils de- 
mandèrent en langue Turque au 
Prince , ce que c'étoit que ce Reli- 
gieux , & pourquoi il fe trouvoit 
aflis auprès de lui ; c'eft , dit le Prin-? 
ce, un Religieux Maronite du Mo- 
»âft.çre de S, Siméon , dit U Marin ^ 
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qui eft venu à Li Cour du Roi mon 
frère , pour quelques affaires ; mais 
quel eft , ajouta-^il, le motif de vo- 
tre demande , & le fujet de votre 
furprife ? Alors tin des Dofteurs, 
appelle Abou-dhaher y natif de Bag- 
dad , s'approcha du Prince & lui 
dit: La vieillefle refpeâable '^de ce 
JReligieux , fa modeftie , la douceur 
des traits de fon vîfage me char- 
ment , c*eft bien dommage quil foit 
Chrétien. Voudriez- vous , répondît 
le Prince , difputer avec lui fur Ibs 
matières de la Religion ? Volontiers > 
dit le Dofteur , fi vous l'ordonnez 
ainfi. Alors ils commencèrent à fë 
regarder , pour voir lequel d'entre 
f ux prendront le premier la parole. ' 
Abou SELAME' , fils de Saadel^ 
moujli ( I ) , s'avança , & portant la 
parole , il dit : 

^ (I) Elmoujli , qui eft de la Villç de Moùj: 
/tt/> ranciçnncNinivc, . • 
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O Rdigieux ! vous n'ignorez pas 
que nous honorons le MeiEe , que 
nous relevons Texcellence de fà per- 
fônne , quç nous le plaçons au-defTus 
de tous les Prophètes & des Apô- 
tres > après Mahomet le Prophète & 
l'Envoyé de Dieu. Pourquoi , vous 
autres Chrétiens , ne reconnoiflèz- 
vous pas de même notre Prophète , 
& ne rhonorez-^vous pas ? Dieu lui- 
même Ta illuftré y Ta honoré & a fait 
deicendre fur lui TAlcoran » qui eft 
la lumière j la voie & le Jigne de la 
miféricorde du Dieu des mondes. Ne 

devriez -vous pas reconnoître fa 
miflîon , & confefïer, comme nous , 
qu'il eft le Prophète & TEnvoyé 
de Dieu? Que répondrez - vous au 
jour du Jugement , lorfqu'il vous 
attaquera fur ce manque de votre 
croyance ? 

. . Le. Cénobite. Sçachez , Ahour 
felamé y que toute demande a fa ré- 
ponib \ mais avant tout j il faut fa« 
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Voir ajufteV fon difcours aux Ucux âc 
aux circonftances dans lefquelles on 
ie trouve ; nous ne fommes point 
. venus en ce pays pour diiputer de la 
Religion \ il n'appartient pas à de pailt 
vres moines mendians comme nous , 
de difcourir fur des matières auflî dé- 
licates > nous ne pourrions le faire im- 
punément. Il faut vous flatter & ne 
vous dire^que des chofes agréables i 
nous favons quels {ont vos princi-. 
pcs ; votre colère & votre indigna- 
tion contre nous ^ font chez vous un 
précepte dont vous tirez gloire. H 
faut donc nous en-tenir à cette ma- 
xime des Arabes ^ qui dit : » Flattez 
«> les perfonnes chez qui vous Ic^e* 
•>rez». 

Abou -SEL AME* ( I ). Craigne» 
Dieu , & ayez meilleure opinion de 
nous. Nous fâvbns rendre juftice à 
qui elle appartient ; dans rce que 

(i) BxpreiCon Argbe dont on accompagipe 
les reproches. 
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nous vous dirons , vous n'aurez (jne 
fujet d'applaudir à notre manière 
d'en ufer à votre égard > la vérité 
fera feule notre guide , nous nous 
flattons que vous ne la traiterez pas 
de menfbnge* 

Le Prince entendant aînfî pairler 
le Dofteur Mufulman , fe tourna 
vers le Cénobite , fe mit à fourire , 
& s'indinant vers lui y il lui dit à- 
ForeiUc : « Je fuis fils d'une Çhré- 
» tienne , ma mère étoit Grecque % 
9> parlez hardiment & avec confian-i 
»ce, ne craignez rien i je vous per- 
w mets de Vous expliquer avec toute 
» la liberté qu'exige le fujet que you$ 
» allez traiter» . En difànt ces paro^ 
les , il tira de fon doigt un anneau , 
& le mit au doigt du Cénobite,, qui 
parla en ces termes t 
. Le Cénobite* Sachez , ^tou- 
fclamé j que je fuis d'une Religion 
où l'on ne fait pas appeller menfon- 
gë ce qui eft vérité : ma crainte , au 
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CoAtràire , eft que vous ne traitiez 
de menfonge les vérités que je vais 
dire , vu le geiu'e d'éducation que 
vous avez reçue , qui a rendu vos 
^ habitudes viciéufes , & qui à .obf- 
, curci votre raifon. Vous êtes furpris 
que nous ne rendions auciHi hon- 
neur à Mahomet » & que nous ne 
confeffions pas qu'il foit le Prophète 
^ TÉavoyç de Dieu, ]t \m yay$ 
tirer de votre étonncment, &,vous 
convaincre par des ^gumçiis fans 
réplique, qu'il n'çft t4 Prophète iw 
envoyé de Dieu. 

;. Abou-selame', Quelle préibmp- 
tion ! prétendre prc^ver ce que vous 
ayanceîj, çr'eft chercher % fi^rç Tim- 
poiTible, 

: Le CENOBITE. La vérité va prfen* 
dre le deflw3, §c rimpoffibk va dif^ 
paroîtrp* Gitcç-,moi> Ahou-filamé ^ 
ne confeflèz-vous p4$,avec moi que 
pdeu a çvii tpiit^ éhpfesi 
n A^QUL^sjk«'vOui( ce que Diçu a 
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créé dans le cid & fur h terre , tout 
Ta été par fon ordre & par fa pa- 
role. 

Le Cenob. Y a-t-il un autre mon- 
de créé par quelqu'autre Dieu que 
lui? 

Abou-sel. Non : un feul Dieu 
a créé le monde ; ce Dieu efl: 
un; c'eft celui que nous adorons « 
vous & moi , & il n'y en a pas 
d^autrc. 

■ Le Cênob. Croyez -vous que 
Dieu veuille fauver tout le monde, 
ou bien qu'il veuille fe réferver un 
peuple particulier pour le fauver > Se 
ênfùite condamner le refte du genre 
humain à la perdition .^Ne dites-vous 
pas que Dieu eft riche, libéral , ma^ 
gnifique? Si vous dites que Dieu ne 
deiSre pas le falut du genre humain 
en entier , vous le faites un Dieu 
inhumain^ Pauvrie , avare j il feroic 
alors fembkble4 <:ëti homme qui , 
xyzsit prép^é Aiti feitûH-^r «ent 
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perfônnes , diroit à cent autres qui 
furviendroient : « Retirez-vous d'i- 
» ci , fortez ^ je n'ai rien à vous 
» donnera manger». Que penfcrez- 
vous de cet homme ? ne direz-vous 
pas que c'eft un pauvre & im ava- 
re (i)? 

Ab OU-SEL. Dieu n'eft pas tel que 

' ■ ■ ■ ..y 

> ( I ) Selon les moeurs & les ufages des 
Orientaux > furtout des Arabes ^ il y a de 
la badeffe àc du déshonneur à ne point re- 
cevoir à fa table quiconque s'y préfente. Le 
Cénobite parlant feiou les ufages de fon pa)« 
bien oppofés aux nôtres, repréfente! co^omè 
un avare , celui qui traitant cent peifonnes > 
iriendroit à en refufer cent autres qui fe pré- 
fenteroient fans avoir été invitées. Il eft: cepen- 
dant vrai > qu'un tel homme chez les Arabes^ 
îcroit non-feulement regardé comtme un ava- 
re ;il fetoit même déshonoré. On doit fnppofet 
de la riche^e dans celui qui invite cent per- 
fonnes. Cette richeâe chez les Arabes > im** 
• pofe un devoir d'admettre chez foi tous les 
étrangers > en quelque nombre qu'ils puilTent 
8tre 5 fans qu'ils aient befoin d'ctrè invités. 
La frugalité de cette Nation > rend encore 
plus poflîble ce qui , au premier coup d'oeil j 
peut nous paroître étrange dans la comparais 
itxk > en preuve du Cénobite. 

. .1 
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vous le faites. Notre croyance fiir 
ce point , eft qu'il e ft riche , bien- 
faifant , libéral , le Créateur de tou- 
tes chofes , & qu'il defire le falut de 
tout le monde. 

. Le Cenob. Si donc Dieu veut 
le falut de tout le monde ^ il eft 
néceffaire que fon Envoyé reçoive 
fa mifïion pour tout le monde fans 
exception ; il faut aufîî que celui qui 
fe dit Envoyé de Dieu , ait une puif- 
fance émanée de lui , & certains fî- 
gnes qui prouvent quefà mjiffion eik 
jdç Dieu. 

- Abou - Sel. Qu'entendez - vous 
par cette puiflance , par ces fignes ? 

Le Cenob; J'entends cettp pui'jP- 
fance, ces fignes qu'on a admirés 
jdans les Apôtres de Jefus-Chrift le 
'Meflîe. j • . 

Abou-sel, Quelle puiflânce,quels 
fignes vit-on dans les Apôtres ? 
' Le Cenob. On vit trois prind- 
paux fignes ^ qui prouvèrent lew 

miffion; 
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ftixffion i- la vertu d'<?pèitarâé5^mini-{ 
des ; le don des langues^ & b' ^ré^v 
dication de FEvangiie par touce lai 
terre. Aucuir de ce$ figrieà a'a paru: 
dans votre prophète* Btitai a eu qxiir 
les contraires. ;;r li .i. r . v. '/. 
-- iABOUrSBL. i^^eis ibnt ces ;figncs; 
contraircs^Ôc oppofcsi dont vous vou'» 
kz parler?.!.. . . - . 
. Le CENDB.ie premier, la mc-î 
Bâcè de paâhuaU filideiifépée ceux; 
qudLm'esibràâèrolqQft pis lià rJRdM 
gk>a;> letj&cond: > r>otabH0èméntf 
^ d'junc , Religiott qui favorift:; toutcsr 
ks pallions ; & .enân;^; la pèiriiiàr* 
fido par j fopkifîncs. Prince illuftrcy 
pourfuîvît le Cénobîtfi'^-ecl hii adrel?5_ 
j^ntJapadFole* Sî'/à VànStmt^qut je 
parlç i jl ^iwiYoitî>jan»'taa&ie; .qui: j 
€«• tmr^;icîij':dîfc r /% J45 v ftiiîjjin: 
» Eftvoy^.i-AwrKftlifeiiîje^'^kp^ de fa. 
» pîf » p'<>Pr jtdiéD&rtdaçî ajTairç « ■. 
Çf%; ibonjq3fè^/>^.ifevt«M*xanî .char- 
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par Icqud iLpût prouver la légitima:© 
de ibn ambâfl^de» le croiriez -vous 
fixr fa fimple parole ï Non , ré- 
pondit le Prince y tout au contraire > 
je le ferois. punir févcrcment pour 
la hardieflè qu'il auroit de vouloir 
pari}itie impofhire y fe donner pour 
ce qu'il n'eft pas - ^ 

Abou-sel, Mais quels font donc 
lesiîgne$ y lès preuves jque vous av^z 
à me donner. Gxt l^authenticité Ac 
la 'miilioh des Apotrés:? De queUç 
puiflânce étotentrilsTevétus ? Qudic; 
vertu avoient - ilsi jpour opérer dé» 
miracles , pour parler toutes Ie& 
langues 1, & conunent o^t-ils prêché 
par- toute la terre ?'^ ■ 

tE; eEiwM. Vous en avez lit 
preuve d<:v»iiD -les: yeu% \ & vous 
pDU?é&^ vt>us en cbhvakicr^s parTOus» 
mêrrie ; panc(^^ le monde; , allez 
de rôricnt irOcddenti d'un p$le 
à Tâutre^ voi» •y^WouVérez partout 

le cuke du ^teifieiî&rbUf^tiél argn^ 
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ment plus convainqîiânt en ïavcur 
des Apôtres ? ils ont parcouru totttê 
la terre , û n'y â'^oint de pays où 
ils n'aient pénétré; les peuples!^ 
bnt.Tcçus' chez eux, ils ont opéré 
âes prodiges , ils ont parlé toutes 
ies langues des Nations , & ce qui 
prouve encore pour eux , c'eft qu'il 
n'y a point de langue dans le mon* 
de , où la Loi du Meffie & fon culte 
ne foient écrits. David avoit annon- 
cé , pluiîeurs fiécles ayant la mifCojoi 
des Apôtres , qu'ils feroient doués 
du don des langues , par ces paro- 
les du Pfèaume ( i ) : « Le fon de 
â)leur voix s'eft fait entendre par 
» toute la terre, & leur parole s*eft 
» répandue jufqu'à fon extrémité »^. 
Après une prophétie auffi claire ^ 
àrez-rous, quelque doiite à foririer 

iur le don des langues iqu'cmt reçu 

• ' tj -^ 

-H(.î ) In omnem terram txivk JhniLi e9^. 
tpm y & ùijine^ orJbis terra verùa corjuqu 

3z 
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les Apôtres , ^ fur Tobjet de leur 
nuffion ? 

Abq]lj-sel, Non : ce que vous 
ayez dit eiï fatisfiailànt. 

Le Ce;nob. Il me reûe à préfcnf 
i conftater que les Apôtres faifoieiît 
des miracles, opéroient des prodiges, 
non, par leur propre puiilkncè , mais 
par celle de celui qui les envoyoit ; 
puiflànce avec laquelle ils foumet- 
toient les Nations les plus barbares , 
avec laquelle ils les humanifoient , 
& les rendoient obéifTantes à leurs 
ordres ; ils n^employoient dans leurs 
prédications ni force , ni violence ; 
ils ne prpmettoient pas des biens 
temporels ; ils ne flattoient pas les 
pallions : ce n'étoit point par la for*. 
ce de leur éloquence qu'ils gagnoient 
ks peuples à Jefus - Çhrift \ ils n'à- 
yoient pas la fageflè mondaine \ c'é-. 
toicnt des hommes pauvres , grof- 
ficrs , fans culture , & ignorant ab- 

fument tout genre de fcicnces ; )i(: 
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métier destins étôit la pêche, celuî 
des autres étoit de coudre des ten- 
tes/ Quelle étDirdbilc cette puiffan- 
cc avec laquelle ils opérpient tantf 
de merveilles ^ Céroît c^Uè qu'ils^ 
avoient reçue de Meffie ; elle leur 
avoit rendu inutile cette (àgelle hu^ 
maine dont les créatures iè pafenr^' 
Lorfque Jefus le Meffie -roukit leur 
donner leur miffion & l*ordre de 
prêcher par touc le monde , il leur 
apparût après (a réfurredion , il ^ . 
trouva au milieu de fes Apôtres ,•#-'' 
quoique les portes de la maifôn* ôH 
ils fe trouvoient aifemblés^ fuflent 
fermées , par la crainte qu'ils avoient 
des Juifs, Jefus , après leur avoir 
donné le iàlut , ibûffla fur eux /& 
leur dit: «Recevez le S. Efprit; cet 
« Efprit -fera. : votre i guide & vo- 
9jtre] ibutien.;:par!lui vous reffii^; 
9 dterezâlcs. morts ,; vous rendrez la 
•ià&t)4 au^i œaladfiS', vons dompte*!: 



s> mer çz la bodclic.àux. ovètcnts. fur 
9> leurs chaires > &;Vôus terrailèrez 
a> Terreur ; ceux dom vous aurez rc* 
» mis les péchés > leurs: péchés leur 
9p feront remis, ^ Sc: ceux dont vous 
« aurez retenu les pécbjés i leurs pé* 
9 çhés feront reteAus : doimez gra-» 
9» tukement ce que vous avez reçu 
« gratuitement n, £nfuite il ajouta t 
9 î^e portez 'avec vous^ni bâton > ni 
» fac j ni provifion ; ne vous muhif- 
9> fez point d'habits > ni de fouliers 
9 pour en changer dans le bcibin ; 
iç» contèntez-VQUS de ceux que vous 
9.aux:ez furTous;n£j>Qitezdansvo& 
^ ceintures ni or > niaigent, ni mon- 
ja noie de cuivre MU 

Qites-moi > Abatt-felame ^ en cxé- 
cucant de pandls ordres 3 peitt-iOiu 
être réduit àiin état pins pauvre &sr- 
jdois humiliant ? Si vons^trouvei^qu'âs 
ne font pas £ rigoureux , & qu'il» 
fentaiiës àmettf e en^pratique ^éaou^ 
C£z ceioiiî I flt g frt ordoffiA^ ^cnikitcsi^ 



fur la lieUgion Chrét. %f 

Ti^us ces préceptes ne ^ font pcMnt 
des Apôtres , ce font ceux de Jefus- 
Cfanit même* « Si quelqu'un^^ dit-il^ 
i» vous donne un foufikt iur la joue 
» droite, pré&ntez4ûi la joue gw*' 
» che : fi on veut prendra votre tu- 
» nique , abandonnez encore votre» 
9> manteau : fî qudiqu^un vous con- 
nk traint de porter un fardeau mille 
«I pas y allez avec lui , & portez - le 
s» deux mille pas aurdelà ^ aimez voS' 
«> ennemis, faites du bien àceùx qui- 
» vous tisiSknt y de priez pour ceux* 
» qui vous perfécuteront & vous ca- 
9 lomnieront »« 

• Voilà d'après Jefus - Chrifl: , ce 
que les ApStres'om prêché au^ peu-' 
plës. Qiiel eft le Mufulman , parmi 
vousaucres y qui voulût fe ibumet* 
trë à dés élites fi^rigoureux , & fi 
difficiles à mettFeèn* exécution? Ceft 
cependant à ces^ ordres fi fëveres , 
<]uefe font foumiies^des nations en- 

tiérei^ tnireyànii les oûradês Se kil> 
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prodiges qui les accoxnpagnoieiit^ 
Les vérités que je viens de vous an-, 
xioncer , ne s'aécommodeat poinc à^ 
YQS préjugés , ni à la grofliéreté de? I 
v« idées : v4>ûs ne ûuriez les croi- 
r^f Je vais ^pour vous éctoirer > voua : 
donner d^wtres. preuves; Confîdé-: 
r-ez U manière iavéc laquelle ont pro-- 
cédé les Apôtres dans leurs .difcours ,4 
dans, leurs cxljôrtatipns aux .Orar 
teursyaiix PMpippbes;^ aux Rois^: 
aux grands & aux petits. Ils om'dit> 
à . tous : « O- 1 vouj^ > qui <5[ue vous : 
wioyezj , croyez en un feul Dfeu , : 
»né d'une Vierge , qui a fouflfertc 
» pour ftotre-falut , qui a été. flagel- 
»Jié i qui a été tourné en dérifibn jr 
»ixLt le vifàgè duquel on ^icçaclké ,£ 
»q.ui a reçu dés foafflet?i:q!^î.^^^4r 
•> CQUronné d'é|>i|ies y qui a 4té çrUrt 
wcifié, qui eft mofti qui a; étéj?n!:> 
B> feveli & qui eft reflufçitjé. jçf çQÇre 
» les mertsr». <âiK)i fifti^u? gxtrapr^, ^ 

les 
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les peuples , bien loin d'y faire at- 
tention , fe moquoient d'eux , les 
regardoient comme des impofteurs, 
les battoient , les chaflbient de leur 
prefence & les perfécutoient, parce 
qu'ils leur entendoient raconter des 
chofes fi étranges & fi peu proba- 
bles , que leur raifon en étoit révol- 
% tée ; ils ne pouvoient les croire : que 
firent les Apôtres dans cette# occa- 
fion? ils dirent aux peuples : « O vous, 
» qui doutez de la vérité de nos pa- 
» rôles , venez à nous , amenez-nous 
9>les aveugles y les boiteux; appot- 
» tez-nous les morts, & quiconque 
» eft affligé de quelque infirmité ; » 
ils difoient alors : « Au nom de Jefiis 
« le Meflîe de Nazareth , que les 
» Juifs ont crucifié du temps de Pon- 
» ce Pilate , Jeve-»toi mort & reprends 
» la vie que tu as perdue ». De la 
même manière, ils rendoient la vue 
aux aveugles , faifoient marcher droit 
les boiteux , & guériiToient toutes 

C 
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les maladies dont on étoit attaqué. 
Les peuples , témoins de ces mer- 
veilles 9 de cette vertu fecrette & 
divine communiquée aux Apôtres j 
ajoutèrent foi à leurs paroles & à 
leurs œuvres ; ils Ibumirent leur rai-» 
fon y crurent en ce Jefus qu'on leur 
annonçoir^ & ils écoutèrent avec fbu« 
miifîon les préceptes qu'on leur don- 
sioit. Les œuvres merveilleufes qui 
accompagnoient les paroles des Apô- 
tres j témoignoient pour la fkinteté 
de la Religion qu'ils prêchoient. Les 
deux j la terre ^ les Anges 3 les hom- 
mes 3 les Rois ^ les grands ^ les petits > 
les Philofbphes , les fàvans & \^ 
ignorans ^ ont tous témoigné que les 
Apôtres ont été les envoyés de Dieu, 
fes Prophètes & les défenfèurs de fa 
Religion & de fon Evangile. Maho- 
met votre Prophète , a porté le mê- 
me témoignage en leur faveur dans 
fon Alcoran. Il établit la vérité de 

leurs prédications ^ de leurs œu- 
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vres, de leurs mirades, & celle de 
rEvangile dans plufîeurs endroits, 
& dans les termes les plus clairs , 
comme par ces paroles où il eft dit : 
•> Nous ( I ) avons fait descendre 
» vers toi TAlcoran , pour confta* 
s>ter & certifier ce qui a été écrit 
«> avant dans la Loi de Moyfè & TE'* 
9> vangile ». 

Puis donc que votre livre & vo- 
tre Prophète confeflènt la vérité de 
TEvangile & celle de la miflion des 
Apôtres , il faut auflî que vous ajou« 
tiez foi à cette vérité; fi vous le re« 
fufez , vous faites injure à votre Al- 
coran & à votre Prophète \ c*eft com- 
me fi vous les accufiez Tun & Tautre 
de menfbnge. 

Abou - SEL. Nous confeflbns h 
vérité de TEvangile , nous y croy ons, 

(i) Les Mufultnani étant datis la perfua- 
fion que FAlcoran eft defcendu du Ciel > ils 
croient que c*eft toujours Dieu qui parle daai 
ÏAlcoran. 
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mais pas tel que vous l'avez. Vous en 
avez corrompu le texte , vous Vscvci, 
fallîfié , & vous Tavez ajufté à vos 
idées. 

Le Cenob. Comment ofez-vous 
avancer une propoCtiou fi témérai* 
re ? que dira-^t-on de vous , fi vous 
ne la pouvez prouver ? vous vous 
expofez à pafler pour un menteur > 
croyez-vous qu'un homme qui vou- 
dront avec fa main couvrir le Soleil ^ 
& empêcher par-là qu'il n'éclaire le 
monde , le pût faire ? non làns dou- 
te , direz - vous ; appliquez - vous la 
comparaifon. A préfent , dites-moi , 
Abou - sclamé , quel nombre d'an^ 
nées ils s'eft pafle depuis la venue 
de Jefus-Chriftjufqu'à. celle de Ma? 
homet ? 

Abou-sel. Je l'ignore. 

Le Cenob. Je vais vous le dire: 
622. fîx cents & quelques années * fe font 
écoulées entre la venue de l'un & dç 
l'autre. 
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Le Prince. Cela eft vrai ; nous 
k trouvons ainfi écrit dans nos an- 
nales. 

Le Ce^ob. Dân$ cet efpace de 
fîéeles qui a précédé la venue de vo* 
tre Prophète , y avoit-il des Chré- 
tiens dans le monde > ou n*y en avoit- 
ilpas? 

Abou - Sel* Il y en avoît ; maii 
a préfent il y en a , je crois > plus 
qu*alors. 

Le Cenob. Pouvez-vôus me dire 
le nombre de tous les Evangiles 
écrits en tant de langues différentes , 
qui Ibnt répandus dans toutes les 
parties de la terre ? 

Abou-sel* Cela eft impoffible» 

Le Cenob. Suppofbns pour un 
moment avec vous, qu'une nation 
placée à rOccident , eût falfîfié l'E- 
vangile , comment un Evangile ainfi 
falfîfié , eût-il pu paflèr aux peuples 
qui habitent à l'extrémité de l'O- 
rient > dont les langues font toutes 

C3 
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différentes ? Je dis la même choie 
des nations du Midi & du Septen«> 
trion ; outre la diveriîté de leurs lan* 
gués j elles ont des ufàges differens , 
des mœurs oppofées; eft-ilpo(fîblé 
qu*on puiflè faire recevoir à tant de 
peuples divers le changement que 
vous fuppofez avoir été fait à TE- 
vangile ? Quand bien même une 
nation auroit corrompu le texte de 
TEvangile , cela feroit-il fuflSfant 
pour croire que les diveriès nations 
du monde y dont les langues font fi 
variées , euilënt pu s'accorder , & 
confentir unanimement à changer 
les textes des Evangiles qu'ils ont 
entre les mains , pour imiter cette 
nation à qui il aura pris fantaifie de 
falfifier fbn Evangile : vous-même 
avec quiconque raifonne, regarde- 
riez- vous la chofe comme poffible ? 
Si ce que vous fuppofez de la falfî- 
fication de TEvangile eft arrivé , un 
pareil événement a dû fans doute 
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Caire du bruit dans le monde ; il 
doit & trouver chez quelque naticMi 
Chrétienne j TEvangile fuppofé & 
tronqué dont vous parlez \ mais par« 
courez le monde y allez de TOrient 
à rOccident 5 du Midi au Septen* 
trion , vous trouverez chez les peu- 
ples divers , dans les langues diffé^ 
rentes» le wAmt Evangile mot pour 
mot j tel qu'il a été prêché & donné 
par les Difciples & les Apôtres de 
Jefus^Chrift le Meffie. Cet Evangile 
écrit en tant de langues » diftribué à 
tant de peuples 5 & répandu dans 
tout le monde » eft uniforme & par- 
tout le même. Pour réfumer & vous 
mettre fous un feul point de vue 
toutes mes preuves , je vais vous 
faire une comparaifbn. Je fuppoiè » 
à J -heure que je vous parle , qu'il & 
préfente un homme qui vous fait 
voir un Alcoran contraire à celui 
que vous reconnoiflèz tous; il vous 
dit: «Ceci eft TAlcoran véritable 

C4 
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Aboi; -SEL. Ne favez-vous pa* 
que Mahomet eft le Proph ète & l'En- 
voyé de Dieu ? c'eft lui qui a retiré 
le$enfan$ d'Iûnael de la voie de per- 
dition; qui leur a fait quitter le culte 
des Idoles ; qui leur a fait connoî- 
tre un Dieu vivant & éternel ^ ainii 
qu'ont fait le Meffîe & fes Apôtres. 
Le Cenob. Je iais que Maho* 
met s'eft fournis les Arabes » enfans 
difinael > & je ne puis nier qu'il le^ 
a obligés à abandonner le culte des 
f Idoles ^ Se qu'il leur a fait connoître 
le vrai Dieu : mais cette connoijQTan- 
ce a été infuffifànte i & elle a man** 
que des formes néceâàires« Le but 
principal de Mahomet , étoit d'aflu- 
jettir les Arabes ^ de les réduire à fbn 
obéiflànce , encore plus que de leur 
donner une connoiflànce parfaite de 
la Divinité. Si vous voulez ufcr d'in- 
dulgence envers moi , & que vous 
veuilliez ne vous pas ofFenfcr de ce 
que je dirais je vous ferai part des 
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îaifbns les plus valables qui nous 
empêchent de croire à Mahomet » à 
fa miilîon & à fbn don fuppofé de 
prophétie. Je vous rapporterai de 
lui ce que j'en fais, & ce dont font 
aufli inftruits ceux qui profeflèm la 
même Religion que moi. 

Abou - SEL. Si le Prince ici pre- 
fênt y a laiilë un libre cours à vos 
paroles , & s'il vous a permis de dire 
votre fentiment fur notre faille Loi ^ 
dites ce qu'il vous plaira» 

Le Pkince. Je ne vois pas ce qui 
pourroit empêcher ce Rehgieux de 
s'expliquer j il n'a encore rien dit 
qui ne foit conforme à la raifon , Se 
qui ne puiffe contenter l'efprit; il a 
parlé le langage de la vérité , & il 
n'a rien avancé qui ne s'accorde avec 
l'Alcoran. 

Abou - SEL. s'appercevant que 
le Prince étoit oflFenfé de fon pro- 
cédé j dit au Cénobite : Parlez , 
voyons ce que vous avez à .dire 

/ 
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de Mahomet & de fa raîffion. 

Le CBNOBi Sachez donc, ô^^oa-» 
ftlamé y que Mahomet étoit d'une 
tribu des Arabes , qu'on appelle 
Coreich ( I ) , defccndante d'Ifmaël 
fik d'Agar efclave Egyptienne, ap* 
partenante à Sara femme d'Abra- 
ham. Mahomet ^oit condufteur de 
diameaux , il faifbit ordinairement 
les voyages de Jérufalém > de Da- ' 
snas , & autres pays circonvoifins. 
Dans un de fes voyages , il alla un 
jour loger chez un Moine Nefto- 
ifcn , appelle Bouhaîra (2) \ fe trou- 
vant feuls enfemble , le Moine lui 

■I 1 ■• ■ ■ • ■ ■ I T I I . 

(i) Ceux de cette Tribu étoicnt les admini- 
ftratenrs & les gat'dieriè du Temple de la Mec- 
que avant Mahomet ; ils étoient fort oppo- 
fés cependant à ce faux Prophète ; mais il 
en gagna plufîcurs qui lui rendirent de très- 
grands fervices , entr'autres > Abou-be^kr Ton 
fucceâ*eur« 

(1) Il eft plus connu chez nous fous le nom 

de StTgiuÉ i il étoit Neftoricn , c'eft ce qui 

^ cft cauTe que les paifages de l'Evangile cités 

dans l'Alcoran , & fur -tout ce qui regarde 

Jefui^ChriA 9 font prcfqu*en tout conformes 
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demanda de quelle Religion il étoit, 
il apprit qu'il étoit d'une Tribu de& 
cendante d'Ifmàél , qui n'avoit point 
connoifïànce de Dieu , & qui adoroit 
ime Idole, appellée Elakbar (i) ; leurs 
prières étoieat des vers Arabes pleins 
d'élégance , qui reipiroient sVamour 
& le libertinage , qu'ion récicoit de^ 
vant cette Idole. Ces poélîes refpec*- 
tées & admirées des Arabes , étoient 
écrites fur des planches .&: fu{pen«- 
dues fur l'Idole , dans l'endroit qu'on 
appelle Kia-abé. Ce font ces poéfies 
auxquelles on donne encore le nom 

de Moualla-kat-effeb-'a ( 2 ) , ou de 
fept fufpendues. Bouhaira , inftruit 
de la Tribu & de la Religion de Mar 

aux explications adjaiiTeis chez ces Héréti* 
qucs. ' . 

( I ) Cette Idole n*étoit qu'une borne ou 
un bloc de pierre > à laquelle ils rendoient 
hommage. 

( 2 ) Elles s'appelloient aufli Mo\e}\.'heh'aj^ 
ou dorées ; elles font fort élégantes , mais 
fort obfcures ; nombre de Commentateur» 
P9f tr4y4iUé à les écls^cir & les expUquç|r| 
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a? §c à manger , & où vous goûte-, 
» rez les plaifîrs des femmes » Que 
aous donnera-t-on , dirent - ils , à 
boire & à manger ? « On vous fer- 
» vka , répondit Mahomet, en vian»- 
» de & en fruits tout ce qu'il y a de 
» plus délicieux. Vous puiferez dans 
» la rivière de lait ; dans celle du miel 
» 8c dans celle du yin , jine boiflbn 
^ qiii flattera le goût de ceux qui eu 
» boiront ; outre cela on vous y four^ 
» nira des filles avec de grands yeux, 
» qui ne feront pas fujçttes aux in- 
tpfirnjités de^ femmes de ce monde > 
3P & des jeunes garçons pour vous 
a» fervir , qui ne vieilliront jamais ; 
» ce n'efl 1^ qu'une partie des plai- 
».fîrs que Dieu vous y réferve ». 
Mais , dirent alors les Arabes , êtes- 
yous donc TEn voye de Dieu ? çc Oui 
» je le fuis , répondit Mahomet » . 
Fort bien, répondirent - il§ , mais 
lious craignons notre Dieu Akbar. 
î> Adorez Dieu, répondit Mahomet, 
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n^ & honorez votre Dieu Akbar(i). 
Une partie des allîftans s'écria alors i 
Nous croyons en Dieu , & nous 
ajoutons foi à fon Envoyé : nous le 
reconnoiflbns pour tel. Cet exem- 
ple fut fuivi par plufîeurs autres fa- 
milles de la Tribu de Coreich , plu- 
fîeurs Arabes fe joignirent à ceux- 
ci , & reconnurent Dieu , & Maho- 
met pour fon Envoyé ; de forte que 
tous les jours le nombre s'en multi- 
plioit. Mahemet avoit tant de con- 
defcendance pour ces nouveaux 
profélites , qu'il les laiflbit fe marier 
avec leurs filles , leurs fœurs , celles 

(i) Les Arabes ne voulant pas fe relâcher 
du culte qulls rendoient à leur Idole Akbar, 
Mahomet > pour ne pas les rebuter > kur per« 
mit de joindre le nom d'Akbar â celui de 
Dieu ; ils invoquoient ainfî deux Ëieux par 
ces mots AUahouoné Akbar > en mettant 1% 
conjondionv pour dir>e Dieu de Akbar. Dan« 
la fuite des temps , lorfque le Mufulmanifme 
eut prit le dedùs , on fupprima la conjon- 
^ion , & fans rerriinchet la formule , on dit 
AUaIi ou Akbar , qui veut dire Dieu «ft le pluj 
jrand ou eft ir«î8--jjrand. . 

D 
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de leurs mères , & les filles de leurt 
frères. Mahomet informa le Moine 
Bouhàira de tout ce qui s'étoit paflë ^ 
& il lui parla en même-tems de la 
licence que fes feétateurs prenoient 
dans leurs mariages. Le Moine lui 
écrivit de s*y oppofer. Mahomet 
ne parvint qu'après bien des pei- 
nes y à empêcher ces fortes de ma- 
riages , & il les obligea à fe conten- 
ter d'époufer leurs nièces de père 
& de mère. Le nombre cependant 
de fès fedateurs augmentoit de jour 
en jour ; plufieurs Tribus fe décla- 
rèrent pour lui ^ & il fe trouva à la 
tête d'un peuple nombreux ; mais il 
y avoit encore un grand nombre 
d'Arabes qui n'avoit pas voulu adop- 
ter fes dogmes , ni reconnoîtrc fon 
autorité. Ce fut alors que Mahomet 
montant fur la Chaire ^ fè déclara 
Roi , Chef temporel & fpirituel , 
qu'il tira le fabre , qu'il employa les 

promeflès ^ & qu'il menaça de £ure 

/ 
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çérir par le glaive , quiconque ne 
reconnoîtroit pas ùl mildîon ^ & n'ad- 
héreroit pas à fes fentimens. Il s*é. 
cria : oc Quiconque fe fera Muful- 
9> man , fera en sûreté , tout ce qui 
a» eft dans le ciel & fur la terre m'a 
9> été confié , & a embrafle ma Re* 
9>ligion de gré ou de force». Il 
vouloit dire y que tous les habitans 
du ciel & de la terre ayant embraffé 
fa feâe , ils avoient été obl^és d'en- 
trer ibus fon obéiflknce. Il fe fêrvit 
de toutes fortes de moyens pour en- 
gager les peuples à fe ibumettre à 
lui ; il n'oublia » pour parvenir à 
fon butj ni les careflès, ni les me- 
naces. Son ambition n'étoit pas le 
ièul reflbrt qui le faifoit aipirer à la 
fouveraineté^ik pailîon demeiurée 
pour les femmes y eut aufli bonne 
part ; elle étoit telle y qu'il n'en pou- 
voit voir une lans la defirer , quoi- 
qu'il en eut un grand nombre , té- 
moin la femme de Zcid. Il la vit ^ 

D2 
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en devint amoureux , & Tenlcva à 
ion mari. Il lit accroire enfuite que 
Dieu mêaie la lui avoit fait époufer 
à la place de Zeid. il traita ce fujet 
en chaire , & déclara a les compa- 
gnons & à les auditeurs, que Dieu 
lui avoit infpiré ce procédé par ces 
jparoles de TAlcoran , où il eil dit : 
» O Mah:)met, quand Zeid a eu joui 
» d'elle , je te Tai fait épouicr ». Il a 
appliqué ces paroles à la femme de 
Zeid>& il a avancé que Dieu les avoit 
écrites dans l'Alcoran en fa faveur. 
Cependant fes compagnons , quoi- 
que pcrfuadés de la révélation de ce 
paflage , ne laiilerent pas de dire à 
Mahomet ces paroles remarquables : 
» O Envoyé de Dieu , prenez pour 
9> vous ièul le don de Dieu , & ce 
«qifil vous a permis ; car pour 
• tout autre que vous il fera dé- 
t» fendu » • 

Abou-sel.. o încirconcis que 
vous ctes , le fait n'eft pas tel que 
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vous le dites : Zeid pria Mahomec 
d'accepter fa ibmme , déclarant qu'il 
ne lui étoit pas permis de la garder. 

Le Cenob. S'il n'eût pas parlé 
ainfi , il lui feroit arrivé ce qui arriva 
à un autre que lui, 

Abou-sel, De quoi s'agît-il ? 

Le Ce5ïob. N'avez-vous pas en- 
tendu parler de Taventure de l'A- 
rabe Soufeir y que Mahomet votre 
Prophète , a tué pendant qu'il dor- 
moit couché dans fon lit , quoique 
Dieu & les hommes aient défendu 
d'égorger aucun oifeau lorfqu'iî eft 
dans fon nid. Cependant , lorfîju'on 
dit à Mahomet : « O Envoyé de 
» Dieu, qui a tué Sofeir? c'eft, ré- 
aï pondit-il, mon épée. 

ABOcr-SEL. Votre mabce , votre 
manque de jugement vous font cher- 
cher les moyens de déprimer & de 
rendre odieux par ces traits Maho- 
^met. Vous devriez cependant lui 
jendre plus de juface: ii reafermoit 
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en lui toutes les vertus , toutes \ts 
perfedions. Quel figne plus grand 
de fon excellence , & de la fublimité 
de £k miffion , que d'avoir été choifi 
de Dieu pour retirer les enfans dlJp 
maël de la voie delà perdition. Ceft 
lui qui les a dirigés. 

Le Cenob. Comment les a-t-il 
dirigé eux & vous ? de la manière 
qu'eux & vous l'avez voulu : en flat- 
tant fes pailîons & les vôtres. Il n'a 
pas fuivi > en agiiTant ainfî y la vo- 
lonté de Dieu , ni ce qui pouvoit lui 
être agréable ; d'autres £oms plus 
conformes à &s inclinations Toccu- 
poient. En vérité ,. je vous le dis , 
Mahomet iàvoit bien que vous & lui 
étiez dans Terreur j fort éloignés de 
la voie droite , de cette voie qui con- 
duit au fàlut. Il l'avoue dans ion Al* 
coranpar ces paroles (i) : Je ne fais 

(i) D*aatres Commentateurs expliquent 
«inil ce pacage : «c Je ne fais ce ^i arrivera 
• à moi de à vous , ou bien 9 je ne fais ce que 
» nous dcriendroBS yoos & moi ». 



fur la Religion Chrét. 47 

»ce que Dieu veut de moi & de 
9 vous». Il dit dans un autre en« 
droit : » Qui fait fi vous & moi fom- 
» mes dans la voie du iàlut > ou dans 
» une erreur manifcfte ». U dit en* 
core : s> Craignez Dieu autant que 
» vous le pourrez , il fe peut faire 
» que vous vous fauverez » • Il vous 
a prefcrit de demander à Dieu dans 
toutes vos prières ; qu'il vous dirige 
dans le chemin de la vérité , par ces 
paroles : ce Conduifèz - nous dans la 
» voie droite » . Si vous êtes pcrfua» 
dés intimement que vous êtes dans 
la voie droite , d'où vient que vous 
demandez d'y être admis, C'eft une 
prière inutile à celui qui eft sûr d'y 
être^ il n'a befbin de demander à 
Dieu que fbn fècours & fbn afG* 
ftance pour ne pas vaciller dans la 
bonne voie où il fe trouve. Que le 
Prince me permette ici de faire une 
iimilitude ; je fuppofe que je fois ibr- 
d de chez lui à cette heure pour rc« 
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c^és à pilier en faveur de Maho- 
met > quel eft le pieu auquel il £ulle 
6'adreflèr pour prier , & qui puiflè 
écouter les prières , 8c les exaucer ? 
tar, fclon votre raifonnement^^vous 
avez établi une égalité entre Dieu j 
les Anges 8c tous les hommes. . 

ABOir-SBL. Ce que nouscnten« 
dons par la prière de Dieu , ^ fa mi- 
féricorde envers fes ferviteurs. 

Le Cenob. Si la miféricorde de 
Dieu 8c des Anges eft fur Maho* 
met , quel befoin a-t-il de vos priè- 
res , ne vaut-iï pas mîeioc que vous 
priez pour vôûs-mêmes ? 

Abou^sel, Quoi donc , ne priezf» 
vous pas vous autres pour votre l?ro» 
fhète y pour Jefus-Chrift k Mefliei ; 
' Le Cen^b» Hou; mais nous lut 
âdreffons nos prières comme à no- 
tre Dieu , notre Créateur ; il écoute 
& il exauce les prières de fes &rnp 
Jteurs. 
* Ji30\jA%TSLr Quçl aveuglcnienti 






fur la Religion Ckriu \X\ 

<iii€fle erreur monftrueiife ,. d'ado- 
rer un homme qu'on fait né d'une 
femme, un homme qui, felon que 
yous l'avouez vous-même, a été en 
butte à toutes fortes d'ignominies , 
tjui les a endurées -, & vous ofez 
après cela , outrager & mal parler 
;de notre Prophète Mahomet ! 

Le Cenob, Qu'ai -je fait autre 
chofc que de rapporter ce que vo- 
tre Alcoçan & vos tradition^ difen^ 
de lui^ Je n'ai rien avancé de moi- 
'même ; votre Prophète & vos livres.j 
auxquels vous ne pouvez refufer 
cvotfe çroyapqe , m'ont fourni les 
armes avec iefquelles j'ai combattu ; 
•mais dites - moi , Aboufdamé , ne 
- confeflèz - vousi pas que Mahomet 
^oit un Arabe de la Tribu de Co^ 

reich ? 

Aboit-sel. OuL 

Le Cenob. Pouvez - vous nier 
que Mahomet n'ait eu une grande 

quantité de femmes , les unes pajç 
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ABOU-SEt. Ils font incréés? y ^ 
non créés nouvellement^ 

Le Cenob. Dieu a-t-il pti' être 
Sans un temps fourd & mucti c'eft- 
à-dire, privé de fon Efprit & de fon 
.Verbe ? 

Ab OU-SEL. Loin de nous pareille 
penfée ; Dieu a toujours été uni à 
fon Efprit , à fon Verbe & à fa 
puiflance; jamais ces principes n'en 
ont été réparés. 

Le Cenob. Et la Parole , le Ver* 
be de Dieu eft-il Créateur où créé J 

Aïou-SEL* Sans doute il efl créa* 
teur, c*eft*à-dîi-e, iticrééà 

Le Cenob. Qu'^adorez - vous ? 
Dieu ou un autre que lui ? . 

Ab OU-SEL. C'cil Dieu que nous 

àdc^bns. ' 
Le-Cenôb. Adorez -Vous Dieii, 

avec fon Efprit & fori Verbe, ou non? 

Abou-sbl. J*adore Dieu, fon 

Efprit & fon Verbe faifant unç feule 

ejQTence. 
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Le Cenob. Dites donc , je crois 
en Dieu , en fon Elprit ôt en foa 
Verbe. 

Abou-sel, Je crois en Dieu , en 
(on Efprit & en fon Verbe : mais 
prenez garde , je n'en fais pas trois 
Dieux , je ne reconnois qu'un feul 
Dieu. 

Le Cenob. Fort bien ^ vous voi- 
ci de mon lèntiment , nous fom- 
mes d'accord ; votre croyance eft la 
mienne , & celle de tout Chrétien ; 
c'étoit là mon deflTeîn de vous con- 
duire pas à pas à la connôijQfànce de 
la vérité , & à vous faire croire com* 
me moi le myftere de la faiiite Tri- 
nité ; le Père qui eft Dieu , le Fils 
qui eft fon Verbe , & le S. Efprit qui 
procède du Père & du Fils. . 
• Pendant ce temps -là le Prineè 
étoit appiiyc ; il n'eût pas plutôt en- 
tendu la conclulion du Religieux ^ 
qu'il fe redreflà & relevant fa coè'f- 
f ure qui lui tomboit fur lès fourcils ^ 

£4 
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à fe mît à frapper des maîns en fîw 
gne d'applaudifTement ^ & il dit en? 
riant : <c Par la vertu d'Ali , ô Abou-- 
if>felaméj le moine t*a fait Chrétieii 
3» & t'a fait entrer dans fa Religion 
» fins que tu t*en fois apperçu » T 
Celui-ci ayant entendu parler le 
Prince de la forte , en fut extrême- 
ment mortifié , auflî - bien que les 
autres Doâeurs afliftans à la dii« 
pute , ils eurent bien de la peine à 
retenir leur dépit ; leur honte paroijP- 
ibit peinte fur leurs vifages ; ce fut 
alors qu'un d'entr'eux appeïïé Aboul- 
fadhl^ de la Ville d'Alep , fe préfen- 
ta pour diiputer ; il dit à £ts compa- 
gnons : <c Si dès le commencement , 
• vous m*cuffie^ laiiïë parler à ce 
«> Religieux ^ je vous aurois épargné 
«> la honte que vous reffentez: aduel-» 
,» lement ; j'aurois abaiflë fon orgueil 
» par la folidité de mes raifons ^ & 
•> je Taurois obligé au filence ; mais 
9 vous ne m'en avez laiûe aucun 
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» moyen ; il vous a femblé que j*é^ 
9 tois de trop ici. Puis iè tournant 
» vers le Prince , il lui dit : Les fo- 
s> âateurs de Tinfidélité font conime 
» le feu , quiconque s'approche trop 
»près d'eux, fc brûle. L'efprit d'er- 
» reur & dç menfonge s'explique par 
i> leur bouche ». 
Le Cenqb. Quel raifbnnement 

r 

cft le vôtre ? ce n'eft pas moi que 
vous injuriez -, c'eft vous autres Mu- 
fulmans , c'eft votre Prophète , fur 
qui retombe tout ce que vous me 
dites. J'ai prouvé que Jefus - Chrift 
le Meffie , étoit l'Efprit , le Verbe de 
Dieu dépofé dans le ièin de Marie. 
Ces paroles font tirées mot pour 
mot de l'Alcoran ; elles font le lan- 
gage de votre Prophète. Si ce que 
j'ai dit m'a été fuggéré par le démon 
ou par l'efprit d'erreur & de men- 
fonge f il faut que vous conveniez 
que votre Livre & votre Prophète 
étoieot conduits par le même ef* 



iÇi Controverje 

prit d'erreur & de menfongcJ 

Que Dieu te confonde , dit Itf 
Prince à AbouUfadhl ( i ) j tu n'es 
rien moins que ce que ton nom fî- 
gnifîe ; il faut t'appeller AbouUdgchL 
Ton ignorance nous fait fentir qu'il 
auroît mieux valu pour nous , que 
tu n'euflès pas parlé ; puifTes - tu 
mourir fur Theure , pour être vengé 
de ta méchanceté ! Le Do6fceur hon. 
teux & confus de cette apoftrophc 
du Prince , fe retira & s'en alla ; le 
Moine reprit la difpute avec AboiL- 

felaméj & il dit : 

Ce que votre Prophète dit dans 
fon Alcoran , touchant le MeHîe , 
qu'il eft auprès de Dieu femblablc 
à Adam , eft une vérité dont je con- 
viens -, puifque le Verbe éternel de 
Dieu , fon Efprit incréé , infini , in^^ 
compréhenfible , a pris de la nature 

( I ) Aboul'faihl en Arabe > fignifie le 
père de la vertu > de la fcience > de Aboul" 
dgehlv^ut dire le perc de rignorance. 
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d^Adam ; il s*eft choifi du corps d'u- 
ne Vierge , un corps pour lui-même 
dans lequel il a habité , &: où il a 
caché la divinité du Verbe pour Té- 
conomie de fa fagelïê, & pour cer- 
taines fins j comme une fubftance 
fubrile y laquelle ne peut paroî- 
tre que lorfqu'elle eft unie à un 
corps folide. L'exemple s'en trouve 
dans le feu ; à moins qu'il ne fbit 
identifié à une matière quelcon- 
que , on ne le peut appcrcevoir : 
autre comparailbn dans la per- 
fonne de Moyfe ; ce Prophète 
demanda à Dieu qu'il fe fît [voir 
à lui avec l'éclat de fa divinité. 
Dieu dit à Moyfe : « Entrez dans 
» l'ouverture de ce rocher , je met- 
» trai ma main fur cette ouverture , 
» & vous me verrez par derrière «. 
Moyfe fit ce que Dieu lui avoit dit ,. 
& il vit ce qu'il y avoit derrière la 
fubftance de Dieu \ ce fut alors qu'il 
parut fur le front de Moyfe une lu« 
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miére dont la darté étoit fi grande i 
qu'on ne la pouvoit regarder ; elle 
étoit telle , que lorfqu'il retourna 
vers le peuple d'Ifraël , pefjfonnc 
n'en pouvoit ibutenir le regard , tant 
elle caufoit de terreur. Moyiè fut 
contraint de mettre un voile qui lui 
Couvi^oît le vifage ^ & cachoit les 
rayons qui en rejailliflbient lorlqu'il 
parloît aux enfans d'Ifraël , crainte 
qu'ils ne mouruflent en le regar- 
dante 

Aboù-sel. Si vous croyez que 
l'Efprit de Dieu & fbn Verbe font 
defcendus dans le fein de Marie^Dieii 
iè doit trouver néceflàirement privé " 
de fon Efprît & de fon Verbe* 

Le Cenob. Votre idée eft celle 
d'uii écolier qui fréquente les éco- 
fcs j ou celle d'un efprit groflîer 5 
elle ne peut l'être d'un homme rai- 
fonnable. Un Dieu qui eft une fub- 
ftance fpiritucUe , Créateur, qui n'a 
point d'étendue , qu'on ne peut dé^ 
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^nîr y qui n'a pas de lieu , qui rcm*« 
plit tout , qui eft partouç , qui eft 
dans tous les temps; vous Iç voule? 
mefurçr , vous lui affigne^s un liep , 
vous voulez Ty coiitenir ; défaite^'- 
vous donc d'une pareille illufionî 
ne croyez pas que TEiprit & le Ver- 
be de Dieu puiflcnt être définis & 
fufceptibles du changement d'un 
lieu à un autre, 

AboUtSel. Gomment voulez- 
vous que je me rende à votre opi- 
nion ?puis-je m'imaginer qu-il ibit 
poflîble que TElprit & le Verbe de 
pieu foient eh entier dans le fèip 
de Marie , & qu'ils foient en même^ 
temps en entier dans pieu allîs au 
plus haut des ciçux^ fans admçttfc 
de réparation entr'eux ? 

Le Cenob, yintelligence de ce 

jnyftere n'eft pas aîfé à acquérir k 

_£uicpnque eft , cojnme vous , né 

dans une Religion groffiére & chay^» 

pelle j vos mcçurs rçlâçhées , votrç 
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léducation , les principes erronés que 
vous avez puifés dans une Loi qui 
flatte les fens plus qu'efle n'éclaire 
refprit , vous rendent peu propres 
aux connoiilànces intelleâuelles s 
vous ne voulez vous rendre qu'aux 
chofes fenfîbles. Cependant je vais 
vous fatisfaire fur les queftioiis que 
'vous me faites ; je vais éclaircir vos 
doutes , & je me fcrvirai d'exemples 
pour vous mettre à portée de re- 
connoître la vérité- Dites -moi, 
' Abou^filamé j que croyez '-VOUS du 
Soleil , ne tourne-t-il pas fur notre 
horiibn ? 

Abou-sel. Ouî^ 

Le Cenob. N'eft-ce pas lui qui 
envoyé fes rayons, fa chaleur, qui 
les répand fur toute la. terre? 

A^OU'SEL. Ouï. ' 

Le CenOb. Ces rayons , cetfe 
lumière , cette chaleur- que le Soleil 
communique à la terre , fe féparent* 
jilçdelui^ounon? 
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i Abou - SEjL. Non : ces rayons , 
cettç lumière 3 cçtte chaleur reftenç 
toujours unis au corps du Soleil. 
. Le Cenob, Il en eft ainfî du 
Verbe & de rEfprit de Dieu ; ik 
ibnt entrés dans le fein de Marie , 
Xans perdre Tunion qu'ils ont avec 
Dieu , le Père de ces deux Perfonnes 
divines. Je fais une autre çomparai- 
fon ; je fuppofe que le Prince ici pré*- 
fent , ait proféré une parole ; cette 
parole a été recueillie & écrite fiir 
lin parchemin , après qu'il Ta eu ima- 
ginée , & qu'il Ta exprimée av^c là 
touche. Cette parole étoit dans fon 
imagination, il l'a proférée en même- 
temps qu'il l'a penfée ; on l'a enfuite 
unie par l'écriture au corps du par?^ 
ichemin pour être publiée 5 elle a re^ 
•çu créance partout où elle a été en- 
tendue , on s'y eft conformé ; dites^ 
fnoi , cette parole art-elle ^bandoii- 
pé la fubftancc de l'eiprit du Prini^ 
'ç^ , 6ç ajpres ^u'il l'a jproférée , eft-jl 
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refté fans parôk ? ne rcfte-t-elle pa« 
toujours unie en entier à la fubitân* 
ce de fon efprit la même, telle que 
!'a écrite Tencre & <jue le papier Ta 
reçue ? 
Abou-sel. Cela eft vrai. 
Un des affiftans , ijui a recueille 
cette difpute , dit que le Religieux 
& le Dodeur Mufulman , ne ceflè» 
rent de parler que vers la nuit ; ils 
demandèrent au Prince la permiffion 
de ië retirer ; il ne la leur accorda 
qu'avec peine , en leur enjoignant 
de revenir chez lui le lendemairt 
matin. Les Doâeurs fortirent , leur 
confujGon étoit peinte fur leurs vi»- 
fages y Çc ils s'abandpnnoient à leurs 
réflexions ^ pour le Moine , le Prince 
lui ayant demandé où il vouloit aller, 
le Cénobite lui répondit par ces pa- 
roles ( I ) : « Le monde & tout çc 
wqu'il renferme eft à Dieu. Nous 

( I ) Donùni eft terra & fienituiQ ejus» 

devons 
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«> devons fortîr de ce monde; per-. 
»fonne n'y a de demeure ftable, 
9> perfbnne qui fepuiflè flatter d'y vi- 
» vre toujours »• « Que Dieu > reprit ^ 

f» le Prince , vous accorde fa béné- 
» diction ; je ne puis vous rcfufer les; 
» éloges que vous méritez ; la dou-; 
»ceur de votre converfation, la dî-- 
» gnité , les grâces de votre perfonn 
» ne m'ont charmé ; je crois qu'il 
» n'eft pas nécefTaire que vous vout 

* éloigniez d'ici. J'ai là dehors jdeux 
9» tentes dreÛees ; choififlëz des deux 
«laquelle vous voudrez, & logez^y 
» avec votre compagnon ». En mê- 
me-temps il donna ordre àfesgehs, 
pour qu'il ne manquât rien aux deux; 
'Religieux , & qu'ils fujQènt fervis 
av€c honneur. 

• Le lendémmn parurent Abourfi:: ttwto^ 
lamé avec Aboud-hahtr ^ Sl un autte ^^**"*^ 
Doâeur qu'ils amendent avec eux^ 
tppellé Errtchid'ubnul-mahdi. CètOit 

iiojQiffleccié|»re^. paries gace^^^l^ 

F 
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ion éloquence , verfé dans les (cîen- 
ces, & liir-tout daiisles matières de 
la Religion. Les gens du Prince aver- 
tirent Lur Maître de Tarrivée des 
trois Dofteurs; il leur permit de fe 
préfenter à lui ; s*ctanc approchés» 
ils firent au Prmce les faluts & les 
prières accoutumées. Le Religieux 
étoit déjà auprès de lui. Abou-fcla^ 
àié prit la parole , & dit : Prince» 
ftous avons interrogé hier ce Reli- 
gieux fur le Meffic , iiir k Verbe & 
PElprit de Dieu , & fiir leur pa0age 
4ans les flancs de Marie /-, jl nous a 
cxpofé fes raifons par des exemples, 
par des comparaiibns; ordonnez qu'il 
les répète devant Rechid. - 

Le Cenob. Laiflbns-là xe qui eft 
pafTé ; la matière d'hier ne doit pas 
être aujourd'hui le fii^et de notre en* 
tfeden; il faut dire quelque choie 
^e nouveau ^ fans quoi nous reflem* 
i)lerions à cet avare qui voudroit ré* 

égaler un hôw/Ôc^ui ne lui donne* 
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Toît à dîner que les reftes de fon foif- 
per. Si vous avez préparé quelque 
mets nouveau , préfentez-le-nous ; 
une nourriture vieillie , n'a plus^ le 
même goût qu'elle avoit en fortant 
du. feu. Accédez à ma ^opofîtion , 
Ott^ convenez que • vous» êtes indi^ 
gent ; avouez -votre infuffifance > & 
alors je recevrai vos excufes %l vô* 
trefîlence. 

Le Prince. En vérité, le Reli- 
gieux a raifbn de dire , que <jt qui 
s'eft pàûë-hier > ne doit pas être râp«* 
pêllé aujourd'hui; il n'a pas tor^ d'e- 
xiger que l'entretien roule fur UQ 
fujet nouveau i ièlon ce proverbe 
qui dît , que «tout ce qui eft neuf 
9> peut feul plaire .& être agréable so. 
Puis âdrelTaat la parole à Rechid , il 
ajouta: tt Ce Heligiewc nous a étôn- 
9> né par fon fa voir , il a répondu à 
À toutes les queilions qu'on lui a 
^faites ; & fes argumens les plus 
:0coavâncdn6 >'il les a tirés iç 
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» nos livras & de notre Alcoran mg 

Rechid. llluftre Emir, j'accepte 
le combat , j'efpcre le terraflèr au- 
jourd'hui , & lui taire connokre la 
frivolité de ies argumens : s'adreP 
£im enfuite au Cénobite , il lui dit x. 
«> N'avouez-vous pas que Jefus-Chrift 
» le Meilîe , eft Dieu âc homme toue 
i»en(emble? . ■ . 

Le Cenob. Ouï. 

Rechid. Lequel adorez-vous des 
jdeux ? Dieu ou l'homme ; ou bien 
adorez'Vous tous les deux à la fois i 
. Le Cenob. Sachez!, ô Rechid , 
que toute parole a (a réponfe. La 
parole a trois objets., de fe faire 
écouter , de perfuader , & de fatis* 
faire celui qui efl perfuadé. 

Reghid. J'écoute , je perfuadé , 
& je refte fatisfaic de ce dont je fuis 
perfuadé. 

Le Cenob. Si vous êtes tel que 
vous le dites, après l'interrogatioii 

jjue vous m'avez faite , vous n'avez 
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plus qu*à m*écouter ; je n'aurai pas 
beaucoup de peine à vous répon- 
dre. Votre Prophète & votre Alco^ 
ran font les témoins irréprochables 
de la vérité de ma Religion. Ce font 
eux cependant que vous me propo* 
fez pour parties adverfes ; quoi de 
plus honteux , que celui ^i a fervi 
de témoin , devienne adverfaire ! 

Rechid. Quel eft donc ce té- 
moin qui certifie la vérité de votre 
Religion ? 

Le Cenob, C*cfl: votre Livre , 
ç'eft votre Loi , c'eft votre Pro-^ 
phète. 

RhCHiD. Comment le démontre* 
rez-vou ? 

. Le Cenob. Votre Prophète ne 
dit-il pas , dans le chapitre intitulé 
Al-amran ( ï ) ^ a Parmi ceux qui ont 

(i) Al amrânéy Ui dcfcendans d'Amraii. 
pcre de Moyfe , d'Aaron & de Marie ; c'cft 
le titre d'un Chapitre de TAlcoran , oé Ma- 
homet confond Marie Mcre de JerttS*Cluîft> 

«vec la foiif de Moyfe. 
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9 entre les mains les Livres £tint$ ^ 
9 il y a une nation ( la Chrétienne } 
«exiftante j qui lit les fignes do 
9 Dieu y les miracles de (a fagefTe 
9 dans les heures de la nuit y qui fait 
tk des aâes d'adoration ^ qui croie 
«en Dieu & au jour du Jugement^ 
«jqui ordonne le J;>ieAi qui défend; 
9 le mal , & qin s'empreilè à faire 
9 de bonnes œuvres ; ceux qui fdnt 
ap ainfî , doivent être regardés corn-» 
» me juftes ». Il dit encore : i* Je vous 
9 ai fait defcendre TAlcoran ( Dieu 
9 parlant à Mahoipet) pour»fervip 
9 de lumière & de diredion , & pour 
9 attefter la vérité de ce qui eft déjà 
9 entre leurs mains , ( des Chrétiens) 
9 les Livres de Moyjfe & f Evangile ). 
Pjans un pailàge ,' il dit : « Dites y 
«nous croyons à ce qui nous eft 
9dc{cendu à nous & à vous». It 
£t encore dans un autre endroit : 
» Notre Dieu & le vôtre eft un »• 
im autre: « Vous trouver^: j 



m I* 



• ( i ) Titf c du fccoûd Chapitre de TAlco- 
fftn ; ce thre n'eft pohxt ansdogue -à ce qui 
cft.dit dans le Chapitre > H ce n'eft de l'ido- 
lltrie duVeau d*ot , dont il cfi parlé i Voù> 
tefioad^X^ift.: 
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ft dit-3 , plus d'amitié dans ceux qui | 
9> fe difent Chrétiens ; ils donneront: 
9» un accès plus libre à ceux qui ont 
»cru, que tous autres 9>. Dans le. 
Chapitre intitulé Elbakara ou De l^ 
Vache ( I ) 3 il dit : « Ceux qui ont 
p cru', qui ont marché dans la voie 
9» droite , les Chrétiens , les Sabéens» 
» ceux qui ont cru en Dieu & aà 
» dernier jour , & qui ont opéré de 
» bonnes œuvres ; ceux -là ont leui> 
ttirécompenfe auprès de Dieu , ils' 
» n'ont rien à craindre ,.& ils ne 
» tomberont point dans Taffliâion »« 
Dans iin autre endroit : « Les Chré* 
» tiens font une nation à qui appar«^ 
I» tient ce qu'elle a. gagné ; ce que 
1» vo'is avez gagné aullî vous appar* 
• tient ; ne vous informez pas , ne 
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% demandez pas ce qu'ils ont fait j>; 
H dit encore : « Ils ont parnii eux 
« des Religieux y des Solitaires y qui 
ai ne fe laiflènt pas entraîner à l'or- 
» gueil \ vous verrez leurs yeux ré- 

* pandre des larmes de joie , de ce 

* qu'ils ont connoiflknce de la vé^ 
» rite 9» Dans un autre pailâge ^ il 
dit : <c II y a eu parmi ( les Chrétiens ) 

* une nation toute occupée à médi- 
0» ter les merveilles de Dieu » & qui 
^conduifënt les hommes dans U 
^ voie de la vérité du iàlut j». Il parle 
de Jefus^Chrift dans le même Cha- 
pitre : « Jefus le Mellïe eft le Verbe 
9» de Dieu & Ton Efprit » qu'il a dé- 
9pofe dans le ventre de Marie »« 
Dans un autre endroit du Chapitre 
de la Vache , il dit : « O Jefus ^ fil^ 
a» de Marie > je vous ferai paflèr de 
9> la vie à la mort , je vous élèverai 
s>vers moi^ je vous purifierai en 
9> vous diilinguant de ceux qui font 
s» dâos rinfidéUté ^ & ceta qui vous 

«auroot 
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^ auront fuivis y je les mettrai àu« 
» deffiis de ceux qui font reftés înfi- 
9> déles au jour du Jugement •>« Dans? 
le même Chapitre > il repd témoi* 
gnage à la virginité de Marie ^ Mère 
de Jefus ^ Cfarift y par ces paroles : 
«c L'Ange dit alors : O Marie 1 certes^ 
s> Dieu vous annonce que vous conr 
f> cevrez j(bn Verbe , fon nom fera 
3> le Meffîe > Jefus Fils de Marie ; il 
s> fera beau & agréable dans ce mon** 
» de-ci & dans l'autre^ il fera favori 
•> du Très-haut ; il parlera aux hôitv< 
»mes dans le berceau , & lorfqu'il 
» fera dans Tâge viril , & il fera ré- 
» puté au nombre des juftes. Mon 
9» Dieu y dit Marie ^ comment poiu*^ 
ii^ra-t-il ftiè naître un fils ^ moi que 
«> jamais homme if a toudiée« L'An-» 
» gc jréporidit j; • Gela arrivera^ aînfî ; 
»Dieu crée qui il lui plaît; s'fl veut 
i» quelque choie > il n'a qu'à dire; 

» Sois y & elle eJl:o. 

N'eft-ce pas votre Prophète , yqi 

G 
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trç Alcpran , qui rendent tous ces 

témoignages en notre faveur ; je 

pofurrois vous en citer. encore bien 

d'autres , par Icfquds je vous con- 

vaincrois que Jefus le Meflîe eft 

^aos k Ciel, qu'il y pbjSède toute 

Çï^rfleneê au-rdeflus de tous les Pro* 

phèjes -, pourriez-vdus vous glorifier 

après cela , & ne pas ajouter foi à 

votre Prophète & à votre Livre? Ge 

ieroit le faire , fi vous vouliez nier 

TEvangile ;. vous ne feriez; plus alors 

ni Mufulman ni Chrétien. 

Rechid* Je crois à TAlçoran , je 

crois quil eft. defcendu d'auprès de 

Pieu> & je crois tout ce qui y eft 

4crit touchant le Mcffie* 

•^ LëîCsnob, : .Croire à FAlcoran , 

eft pQWÎYOus.ajoiJtcr foi à TEvan- 

gfle Vl'ittiïênïportc la:néçeffité de 

Fautre. 
Rechid. Je vous ai fait une que-^ 

ftion , vous vous çn êtes écarté , ÔC 

yous *ve? çraité un autre fujet^ 



o 



JuT ta Religion Chrét. y y 

Le Cenob, J'en conviens ; mais Y- 
avant tout , il étoit néceflkîrc que je 
prouvaflc ma Rejîgion , fbn excel- 
lence & celle de PEyangile , par des 
autorités tirées de votre Alcoran 6c 
de votre Prophète* 

Rechiix Ne vous embrouillez 
pas s répondez fans détour à ma v^ 
^ueûion ; dites-moi ce que vous en- 
tendez par cette prôpofîtion , que 
le Meffie eft Dieu & homme tout 
cnfemble. 

Le Cenob. Vous faites une que* 
C ftion fubtile ; le fiijet eft profond & 
abftraitjil exige, pour en donner 
l'explication , que l'auditeur ait un 
cfprit droit , & une perception fa- 
cile ; je crains fort que le voile épais 
de vos paflîons & vos préjugés y ne , 
< vous rendent incapable de fàifir ce 
que je vais vous dire de l'économie 
de la Sagelïe divine, de fa juftice & 
de fes vues dans ce qui concerae le 
falut du genre humain. 

Gz 
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Rëchid, Vou$ me tat%tti appa-- 
remment dans la claflè des idiots j 
qui ne lavent ^ oe comprennent 
rjen. 

J-ç Cenob, Non, je vous rends 
plus de juftice ; je vous regarde 
comme un homme inftr\iit & éclai- 
ré i puifque vous ppfTédez les fcien- 
ces, & quç vous avez acquis la çoa- 
noii&nçe des Livres. 

RBCHID. Parlez, je fiiis prêt à 
répondre à toutes les propofitions 
^ue VQuç avancerez. Si vous inç con- 
vainquez de la vérité , je la confeflç^ 
fai & j'y ibuicrirai. 

Le C£N0b. Il eft (ur que Dieu ^ 
par la grandçur de ùl miféricorde , 
par rimmeniité.de fa bonté & de fa 
fnagnifiçençç , a créé tous Içs êtres 
par fen Verbe & fon Efprit , conune 
îl le dit par le Prophète David (i) ; 



(i) Verho Donùm cctlifirmatïfunty & 
fviritu oris ejus omnis virtu^ cçrum^ V(^ 
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«Par la parole du Seigneur ^ lés 
8> Cieux ont reçu toute coniîftance^ 
i» & par l'efprit de fa bouche , il leur 

* a communiqué la vertu de fe mou* 

• voir». Dieu n'avoit pas befbin de 
l'exiftence d'aucun être , il n*a fait 
ibrtir les êtres du néant y que pour 
les rendre participans de fes bien« 
&its ineffables* Lorfque le genre hu« 
main fut accru y les hommes s'écar- 
tèrent des voies de la juftice 3 pour fe 
livrer à toutes fortes d'iniquités; ils 
abandonnèrent le culte du Créa* 
teur y pour rendre à la créature un 
hommage qui n'étoit dû qu'à lui» 
ils fe laifferent aller au torrent de 
leurs paflîons $ ils n'écoutèrent plus 
que le fentiment de leurs defirs Se 
de leur volonté. Ils fe fbumirent au 
joug de fatan y & en adorant les ido- 
les , ils donnèrent la mort à leurs 
âmes. La miféricorde de Dieu y & 
bonté ne purent voir l'homme , l'ou- 
yrage de fes a\aiA$^ dans la fcnri^^ 
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tude du péché , & fournis à un an^ 
tre qu*à lui j il Tavertit par d^s châ- 
timciis tels que la pefte , la niorta- 
litc , la guerre , la famine , la ftéri- 
lité , la féchereflè ^ les inondations ^ 
les tremblemens de terre, les terr 
reurs paniques > & autres fléaux de 
cette nature > pour l'engager à reve- 
nir à lui ; tout fut inutile. Les hom- 
mes ne comprirent pas que tous les 
malheurs , tous les fléaux dont ils 
étoient affligés , n*étoient qu'une pu- 
nition de leurs crimes ; la groffiéreté 
de 'leurs elprits , raveuglei'nent Se 
lîendtirciflcment de leur cœur, les 
' empêchoient de s'en appercevoir : 
les tins attribuoient au Démon ces 
phénomènes s les autres fuppolbient 
aux aftres certains aïpeAs contraî- 
i^sles uns aux autres > qui occafîon- 
Aoient ces prodiges qu'ils voyoient 
arriver fous leurs yeux ; c'étoit aux 
-^- conjonctions des planètes , à un cer- 
taininouYemenc4éréglé du ciel^qu'iU 
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ftttribuoient les événeméns heureux 
(8c malheureux > Se tous \ds autres 
ëvénemens , qui étant mitoyens ; 
tènoient du bien & du mal. dette 
faufle idée , cette opinion infenfée à 
laquelle ils étoient attachés ^ empi^ 
roient leur mal & les i-endoiMit plus 
coupables. Alors ; félon réebhomié 
de la Sageffe divine i il devint né*^ 
ceflàire , pour remettre Tordrai dans 
le monde , que Dieu lui- même par- 
lât d*unc manière fenfible aux hom- 
mes. Mais comme la Divinité n'a 
point de corps , qu'elle eft tout ef- 
prît y 6c que Thomme au contraire i 
à un corps terreftre & matériel , il 
a fallu que fa divine Sageffe , pour 
lui parler, fe revêtît d'un corps réel i 
tel qu'il pût être apperçu de l'hom- 
ine & pour fbn plus' grand avanta- 
ge ; femblable à la fubftance du feu 9 
fi elle n'exifte que dans elle-même , 
elle ne peut être apperçue , & les 

homm«i4i'en peuvent retirer aucurf 

G4 
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profit Venais fî elle efl unie à xm 
corps ou à une matière quelconque j 
on la voit, & elle fe fait fentir. Dieu 
voulut donc envoyer fon Fils bien- 
aimé y qui procède de lui> qui eft 
ion Verbe & fon Efprit , prendre on 
V^ corps mortel; dans les flancs de Ma- 
rie y ainii qu'il eft rapporté dans les 
Livres faints , & que Tavouent vo- 
tre Alcoran & votre Prophète , par 
ces paroles : « Marie fiUe à^Aniran , 
3> dont la virginité a été confcrvée t 
9> nous avons fouiflé de notre Efprit 
dans fes entrailles s» ; &: par ces par 
rôles fuivantes ^ « Et alors TAnge 
«dit : O Marie \. oui pieu vous a 
m choifie y vous a confervée pure , & 
a» VOUS a préférée à toutes les fem- 
9» mes de ce monde «>• L'Ange lui 
annonça qu'elle feroit mère d*un 
Fils, le Verbe & VEfprit de Dieu 
încréé & éternel; c'eft ce Verbe qui 
eft defcendu dans le ièin de Ma- 
lle j & qui dans ce pa^ge devine 
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chair ^ prit un corps du plus pur 
fang d'Adam 3 exempt de toutes ta* 
çhes Se de toute fouillure du péché ^ 
£ç qui fut formé comme il le vou- 
lut : le Verbe avec TEiprît fe cacha 
fous le voile d'un corps matériel. Ce 
Verbe , cet Efprit divin font de tou- 
te éternité ^ quoique le corps auquel 
ils fè font unis & qu'ils ont animé ^ 
ait été créé après eux. On peut com- 
parer cette union à la lumière qu'en* 
gendre l'éclair , ou à celle que réflé- 
chit la matière du feu mife en mou» 
yement. 

Je dis donc , que la Divinité s*eft 
unie à la nature humaine qui eft la 
nature d'Adam ( i ) , par une union 
iîmple & non par mélange ; car la ^ 
aature divine n^eft point mêlée avec 
la nature humaine » de même que 
la nature humaine eft diftinâie de 
la nature divine. Chaque nature 



( I ) Par une union faifant un tout avec le 
•(HTps uni > mais bm laSlaage. 
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conferve fa propre eflènce , châéfi« 
ne retient fa propriété dans ce qui 
concerne pour Tune les fnyftereSHi^' 
b divinité > & pour l'autre , les. aé* 
t^oiis purement humaineSi Chaque 
éature eft parfaite de toute perfe- 
âion ; elles agifTent par union ^ mail 
Èin§ mélange. Prenez , par exeifnplev 
un fabre ou un couteau , faites-en 
rougir la lame au feu , coupe7 quel* 
que chofe avec 5 cette lame fera deui 
chofes à la fois > celle de couper & 
celle de brûler ; cependant la naturef 
du feu ne fe mêle point avec cèlltf 
du fer. Il en eii de même du corps 
pris de la nature humaine uni à la 
nature divine; il tfopere les aftion* 
de la divinité , que parce qu'il eft 
uni à la nature divine. Prouvôn* 
cela par dies exemples. Jefus-Chrift, 
le Meffie a reâTufcité les morts , les^ 
a rendus à la vie ^ il a guéri les ma* 
lades^ il a rendu la vue aux aveu- 
gles , il a délivré dç la lépte ,ceiw. 



fur la Religion Chrét, Jf j 

qui cri étoient affligés , feulement en 
les touchant de fa main ; il apéroit 
ces merveilles par Tentremife du 
corps auquel étoic unie la divinité i 
c*eft pour cela que nous adorons 
Dieu fait homme. Si vous veniez à 
fcparer du corps , TEfprit & le Ver- . 
be de Dieu , nous ne ferions plus, 
obligés d'adorer ce corps ainfi fèul; 
mais uni à la divinité , nous Tado- 
rôns ; nous croyons que le Verbe eft 
un feul Dieu , & que le corps ne 
reçoit la divinité que par fon union 
à Dieu même. Prenez , par exemr 
ple^ cinq grains de mufc, ferrez-les 
dans un cabinet après les avoir plies 
dans un mouchoir ; vous convien- 
drez avec moi , que ce mufc répanr- • 
dra fon odeur & dans le mouchoir 
& dans le cabinet. Si le mufc > qui 
cft une matière créée , a cette vertu 
& fait une pareille opération ^ d'où 
vient voudriez- vous priver le Ver- ^ 
"fec , rEJ^iit inçréé^ .& ccernel j^ 
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Dieu y de k puiilànce de iè choîfîf 
une demeuré , de s*y iiitroduire à 
deflein, par les vues d'une économie 
& d'une iageflè toute divine* 

Rechid« Voiis avez raifon ; mais 
vous ne répondez pas encore à l'état 
de la queftion fur votre adoration 
de Jefus-Chrift le Meffie > que vous 
feites Dieu & homme tout enfèmblc. 

Le Cenob, N'avez-votis jamais 
entendu , ou lu ce que dit Jefus- 
Chrift le Meffie à fes Difciples: « Il 
» vous a été donné , leur dit-îl , de 
» comprendre le myftere du Royau- 
a> me de Dieu ; pour ceux-là , c'eft- 
» à-dire, les Nations & les Juifs , il 
• ne faut leur parler que par para- 
9» boles , pourquoi ? ». C'eft que la pa- 
rabole rend le fens de ce que Ton dit 
plus facile à comprendre , & le met 
plus à la portée des efprits lourds 8c 
groffîers. 

En voici une. 

B y avoit dans ce pays un homme 
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qui , poffédant la faveur du Roi , 
avoit été élevé aux premières char- 
ges; cet homme ayant manqué ^ux 
obligations qu'il avoit à fon Prince, 
par des aâes de trahifon & de dé- 
fobéiûance , & s'étant révolté con- 
tre lui ^ tomba d^ns fa difgrace. Le 
Roi le priva dç fes eipplçis, ie chaflà 
de û préifnce , & Iç rélégua dans 
ime tçrre éloignée ; là il le lit mettre 
dans une étroite prifon ^ 8ç il ordon- 
na enfuite , qu'après qu'il auroit 
pendant quelque temps fenti les hor- 
reurs de cette fîtuatioa, on le fît 
mourir dans les tourmens. Apres cet 
ordre donné dans l'intervalle de 
quelques joui:^ , le Roi fe reflbuvint 
de cet homme ^ il â^tm^nàz de i^s 
nouvelles ; informé dç l'éwt déplo- 
rable où il étoit réduit , de l'affli*- 
^ion où il étoit \ il fe fentit ému de 
compafllon pour lui ^ &: il pnt tout-* 
à-coup la réiblution de lui pardon- 
ner 5 pouf ççt çffet il çommand» 
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qu'on dreiïat une Lettre de grâce 
conçue en ces termes: « A tel qui a 
» péché contre nous , nous avons 
9> eu pitié de lui , & quelque grand 
» qu*ait été le crime qu'il a commis 
3» à notre égard , nous le lui remet- 
9>tons & nous le lui pardonnons, 
» qu'il vienne auprès de nous, qu'il 
«y occupe les dignités les plus ho- 
9> norables > nous lui donnons toute 
» sûreté de notre part , qu'il ban- 
s> nifïè de fon cœur toute crainte , & 
* qu'il croie à notre parole royale ». 
Il mit fon fceau à cette Lettre , & 
renvoya à cet homme diigracié. Di- 
tes-moi à préfent : lorfque cet hom- 
me qui fe croyoit perdu , & qui 
comptoit fur J& mort prochaine , 
verra cette Lettre ; quel cas en fera- 
t-il ? déterminez le degré de refped: 
& d'honneur qu'il doit au Diplôme 
& au fceau du Roi. 

Rechid, Il doit à cette Lettre le 
plus grand honneur & le plus pro^ 
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fond reiped ; & pour montrer le 
cas. qu'il en fait , il doit la mettre fur 
fa tête & fur fes yeux, (i). 

LE Cenob. Pourquoi cela ? Ten- 
cre & le papier n'ont pas le pouvoir 
(Je délivrer cet homme & de le fau- 
yer-, c'eft donc par le my Itère de 
cette parole proférée par la bouche 
du Roi , & imprimée fur le papier 
qui lui fait recouvrer fa liberté, quç 
vous décidez que cet homme doit 
honorer & refpeder ce figne de Fenr 
cre & du papier. 

Rechid, Qui ; c'eft la parole du 
Prince , ce font fes faveurs qui ren^ 
dent ce papier & cet encrç relpedar 
blés. 

Le Cenob. Vous convenez avec 
moi , que le fçeaq du Prince & le 
papier feuls , ne peuvent fauver cet 
homme , & le tirçr 4e fon opprcf- 
iîon. 

' ( I ) Ufage oriental , qui déHgne le plus 
f i:o|Qnd t^rped pour les ordres d'un Frinçç. ' 



« 



« 



r r 



Zi Controverfc 

Rechid, Us ne k peuvent qu'en 
taùt qu'ils repréfentent la parole for- 
de de la bouche duKoi, 

Le Cenob. Ne perdez pas de 
vue cet objet; dites-moi, lorfque cet 
homme ^ en vertu de la Lettre qu'il 
a reçue, fe préfentera au Roi, que 
penfez-vous qu'il doiv^ faire? 

Rechid. Il faut qu'il fe profter- 
ne la face contre terre , qu'il la baifc , 
qu'il baife auffi les pieds du Roi 8c fès 
mains > avec humilité ^ révérence 6c 
relped. 

Le Cenob, Vous décidez que 
cet homme doit baifer les pieds & 
les mains du Roi , £è profterner de- 
vant lui la face contre terres ce ne 
font 'cependant ni la terre , ni les 
pieds , ni les mains du Roi, qui ont 
fait grâce à cet homme : c'eft la pa- 
role fortie de Tefprit du Prince , qui 
a opéré le changement arrivé en fa- 
veur de celui qui l'avoit offenfé i 

d'où vient que vous ne l'obligez pas 
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\ rendre fes hommages à la parole, 
plutôt qu'à la terre & aux membres 
d'un corps ? 

Rechid, Ne fâve2:-"V0us pas , que 
rhonneur & le refpeft qu'on doit 
aux Rois , s'expriment par les dé- 
monftrations extérieures qu'on rend 
à leurs perfbnnes? 

Le Cenob- Vous avez raifon ; 
on fè profterne devant la couronne 
des Rois , lorfqu'elle eft fur leur tête ; 
mais lorfqu'elle n'orne plus leur 
front ^ on ne lui doit aucun hom- 
mage. Venons à l'application. Nous 
reconnoillbns , nous autres Chré- 
tiens , en Jefus - Chrift le Meffie , 
deux natures parfaites y diftinâes j 
exemptes de tout mélange , la na-- 
ture divine & la nature humaine» 
Nous leur rendons un feul culte d'a- 
doration \ nous ne difôns pas^ qu'il ne 
faut pas adorer l'humanité fainte de 
Jefus-Chrift , mais nous l'adorons en 
tant qu'elle eâ unie à l'hypoftafe du 

H 
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Verbe ; nous ne Tadorons point com- • 
me une pure créature, ou comme 
un corps fimple ^ nous ne le faifons 
qu'à cauiè de fbn union à la divi^ 
nité, Ainfi donc nous rendons un 
culte unique d'adoration aux trois 
Pcrfonnes diftindes de la fainte Tri- 
nité , qui ne font qu un feul Dieu , 
le Père , le Fils , & le S. Efprit , au 
Fils qui étoit exempt d'un corps 
avant fon incarnation ; s'étant in- 
carné , nous l'adorons comme Dieu 
& homme tout énfemble. Sa chair , 
quant à fa nature , à fa propriété na- 
turelle , confîdérée comme être créé, 
n'exige pas nos hommages ; mais 
cette chaTf ùfiîe à"Ia divinité du Ver- 
be , nous devons l'adorer à caufè de 
cette union. Il en eft ainfi des Rois 
de U terre } revêtus ou non de leurs 
habits royaux , ils reçoivent nos ado- 
rations. Cependant leurs vêtemens: 
confidérés comme tels , n'ont au- 
cune propriété , aucun mérite, on 
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pourroirmême les fouler aux picd^i 
mais auffi-tôt qu'ils font fur le corp^ 
du Prince , ils deviennent honora- 
bles & refpedables , au point que 
ïi quelqu^unavoit lahardiefTe de les 
déchirer , il feroit jugé digne de 
mort.. Il en eft auflî de même du 
bois , c'eft une matîIfTlorâînaSre 7 
on la peut approcher , on la peut 
manier ; mais fî le feu y pénétre & 
qu^dle devienne uni charbon ardent, 
il n'eft plus poffible d'en approcher 
ni de la toucher. Cependant ce n'eft 
pas le bois par lui-même qui ciufe 
cet eflFet , c'eft le feu qui Ta péné- 
tré. Je le répète , la nature du bois 
ît^a pasr la faculté , la propriété îdc» 
brûler , ni d'éloigner d'elle les corps ,» 
c*cft fon union avec le feu , qui 
l'ayant rendu un charbon ardent,* 
fait qu'on ne peut plus l'approcher 
tri la toucher. Je conclus de ce rai- 
fonnement , que le corps cônfidéré 
comme tel, tfa point la propriété' 

H 2 
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de fixer nos hommages envers Ini^ 
ce n'èft qn'à la divinité incamée àxt 
Verbe > que nous rendons un culte 
d'adoration. Nous Tadorons^cc Ver* 
be> non qiuant à fon corps fed , 
mais quant à l'union de ce corps à. 
ik perfbnne divine. Auilî ne dUcms-^ 
noiÀ pas adorei un fimple corps y 
mdâs bien le corps de Dieu, c*eft-à* 
dire , un corps dont Dieu s*eft rc-^ 
vêtu r & auquel fa divinité eft unie» 
Voilà la manière dont nous* adossons 
Jefus-Chrift le Meffic , le Verbe ^ 
Bieti & faonmietout enfëmblé. Voi«^ 
]a les raiibns de notre cdtei je les 
ai appuyées des témoignages les plus^ 
asithendques ; votre Prophète , votre 
Akoran m'en ont fournis ^ a^xquels^ 
Yo«s n'avez rien à répliquer ; non . 
content de cela y je vous ai appelle 
au tribunal de la raifon ; je vous al 
c^é des feits , je vous ai apporté des, 
exemples , j'ai fait des comparai* » 
ions 9 & par ks rationnement k$ 
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plus fîmples & les plus ctairs y jTai 
tâché de vous faire connoître quel 
étoit le fonds de ma Religion & Tob* 
jet de ma croyancer Si vous avez 
encore quelque chofe à me propo- 
îtXy partez y je fuis prêt à répondre* 

RECHiDr Je perfîfte à nier ce que 
vous foutenez , que Dieu ait pu en- f- i 
gcndrer, & que vous puiffiez appct- tL<-J 
1er le Meffie, Fils de Dieu , d^autant i^^yrv- 
plus que Dieu a dit dans le Livye : ./ >^ 
qui eft defcendu du Ciel à Mahomet 
notre Prophète : « Dites , €*feft toi 
• qur eft Dieu j 3 eft un, il eft éter- 
»nel, il n^engendrc point, il n*eft 
» pas engendré , 8c ï n'a point d^aflb* 
ajcié, ni d'égal». 

Le CiNOB . Que dît encore TAI- 
coran ? « Si Dieu , dit-il' , eut vonlur 
9»fe donner un Fils , iî fe te fut 
9 choîfî ». C*cft-à-dire , \\ Teût pris 
parmi les enfans d'Adam. Pefez ces 
paroles , & faites réflexion iî Dieu 
n'a pas trouvé à propos, de choifijr 
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fpn Verbe & fon Efprit, & dcrl^ 
appellçr fon Fils ; le point eft , que 
Mahomet Votre Prophète , confidé- 
rant la groflîérctc de vos idées > & 
combien peu vous étiez capables de 
cojmprendre les myftères de la ik- 
gefle de Dieu , crainte que vous ni'i- 
maginaflîez que dans Dieu il y a 
une génération corporelle , il vous • 
a: dit le pafTage ci^deflus : « Ceft lui 
*>qui eft Dieu, il eft un, &c. ». Di^ 
tç$-moi yRechid^ n'eft-il pas vrai, 
<}ue la parole proférée par la bouche : 
dç rhomme , eft engendrée & con-, * 
0ie dans fon efprit ? 
^ Rechid. Oui. 

Le Cenob. Les rayons 8$ la lu-^c 
ffiiere ^e font-ils pas engendrés par 
Iç Soleil i la lun^iére que le feu met^ 
en mouvement , rfeft - elle pas une 
produdion de cet élément. Le via 
n'eft-il pas engendré par la yigne,- 
la parole par la penfée , pouvez- vous» 
nier cette hyjpothefe ? . . [ 
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RèChid. Non , je n^ la puis nier. 

Le Cenob. D'oti vient donc 
ne vous rendez - vous pas à cette 
vérité confiante , que la parole de 
Dieu, le Verbe fbit engendré par 
Dieu même ; c'eft cette parole, 
c'eft ce Verbe que nous appel- 
ions Fils de Dieu, Votre Prophète , 
votre Alcoran difent , que Jefus- 
Chrift le Meffie , eft TEfprit & le 
Verbe de Dieu , pourquoi donc vou- 
driez-vous nier que le Verbe eft Fil$ 
de Dieu ? Il faut ou que vous croyiez 
cette vérité , ou bien que vous accu- 
lîjez de menfonge & votre Prophète 
& votre Alcoran. 

. Le Dofteur Mufulman à cet ar- 
gument, fe tut; il ne répondit rien 
au Religieux. Le Prince s'tn étant 
apperçu , lui demanda le fujet de fon 
filence : c'eft lui répondit Rcchid, 
que ce Religieux me combat par me» 
propres paroles ; fes preuves , fes 
conféquences .^ il le$ tire de jxotre^ 
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Alcoran ; femblable à un chaflèuf i 
qui pour fe rendre maître d'un cerf, 
lui ferme toutes les iflues par leiC- 
quelles il pourroit s'échapper. Je crois 
que ce Religieux a à Ton fervice quel' 
que Démon familier. 

Le Cenob. Telle étoît mon in- 
tention j de vous réduire aux termes 
de la conviâion -, Je me fuis étendu 
dans mes démonftrations , pour vous 
obliger à vous rendre à la iblidité de 
mes raifons , & vous mettre dans 
mon parti. Je vous ai parlé claire- 
ment , vous pouvez profiter de ce 
que j'ai dit , reconnoître la vérité , 
vous y foumettre & y obéir. 

Rechid* Quelles que ibient vos 
raifons > & quoi c^xxc vous puidiez 
àsTc , je ibutiens erre dans le parti 
de la véi ité , en profeflant la Religion 
que Dieu a enfeignéeà fon Prophète 
choifi 3 Mahomet, 

Le Cenob. Quel fiijet avez* vous 
de vous tant glorifier de la Religion 

que 
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que vous profeflèz : les témoigna- 
ges de votre Prpphète & -de votrç 
Alcoran font encore plus favorables 
à la vérité de la Religion que >e pro- 
f eflc , qu'ils ne le iojfit pour la vô- 
tre ; écoutez ces paroles de l'Alco- 
ran : « Dieu a certifié la vérité par 
» fon Verbe & fon Efprit » 5 Que, dit 
votre Prophète dans le même Livre? 
ce paflàge ne vous eft pas favora- 
ble , puifqu'il expofe le doute où il 
eft fur fa Religion : « Vous êtes cer- 
» tainement ou dans la voie droite , 
•) ou dans une erreur manifefte , & je 
» ne fais ce que fera Dieu de vous 
4» & de moi ». Son doute eft fi réel , 
xiu'il ^ous recommande de demanr 
4er à Dieu qu'il vous mpntre le chç- 
min de la vérité, par ces paroles ti- 
rées du Chapitre intitulé Fatiha(î)^ 
ou Introduciion , <c DirigezTnous dans 
' »la voie droite, faitcs-nous-la con- 

- ( I ) C'eft le premier Chaipitice de l'Alco* 
fan ; c*en eft rintroduâion. 
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» noître ». Seroît-il néceffaîre de fâî» 
te cette prière , fi vous étiez sûr d'y 
être? A peine le Cénobite avoit- il 
fini de parler ,' qu'un Doftcur , ap- 

Natif de "pellé Abou-(Chahcr'cl-bagdadi -j s'a* 

^'^^' vança , & ouvrit la difpute par ces 
paroles ; La paix (bit avec vous. 

Le Cenôb, Que la paix foit auflî 
avec vous. 

Abou-d'haher. Ne confeflez- 
Tpus pas que Jefus-Chrift , le Meffic 
cft votre Dieu? 

Le Cenob. Oui. 
^ Abou-d'hahek. Convient -il 
qu'un Dieu naiflc d'une femme , 
'qu*il mange , qu'il boive , qu'il foit 
l^agellé , couronné d'épines , frappé 
Il la joue, qu'on le crucifie, qu'on 
lui fafïè boire du vinaigre , du fiel , 
Vju'il meure & quil foit cnfeveli , 
'ainfî que vous le ditçs , vous autres 
Chrétiens ? 

Le Cenob. Où étiez-' vous donc? 
Etiez; vous caché ? Pourquoi ave»- 
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vous gardé le iîlence fi long- temps 2 
ABOU-d'HAHER, Me voici : par-i 

lez. 

Le Cenob, Pourquoi faites-vous 
uniquement mention des faits 3 qui 
dans réconomic de la fageilê divine » 
ne regardent que l'humanité de Je-* 
fus-Chrift le Meffie ? Que ne rappor- 
tiez-vous tout de fuite ce qu'a opéré 
(a divinité , les miracles , les prodiges 
qu'il a faits pendant le temps de (on 
féjour parmi fa nation, & lorfqu'il foc 
crucifié ; tels furent les ténèbres qui 
couvrirent le foleil , les tremblemcns 
de tçxs:^ y le voile du Temple déchi^ 
ré , les rochers fendus , les tom- 
beaux ouverts y les morts refrufcités i 
fa réfurreâion & enfin fon afcen- 
fîonauCiel. 

Abou - D*HA. Si le MejQSe a. été ^ 
ainfi que vous le dites y un Dieu 
puiflânt , Créateur : pourquoi lui fai- 
tes-vous fupporter avec tant de pa- 
deûce i tous çesi tourmens & toutes 
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ces ignominies dont je viens de faire 
mention? 

Le Cenob. J'ai déjà dit plus haut, 
que dans Jefus - Chrift le MeHie , il 
y avoit deux natures ^ la nature divi* 
ne & la nature humaine ; il y a donc 
eu deux opérations , Tune qui déri* 
ve de la natui'e divine, & Tautrc de 
la nature humaine : ces ignominies ^ 
ces affligions que vous croyez faut 
fement qu'il a fupportées contre û 
volonté y il a voulu les fouffrir, non 
malgré lui & par force , mais volon* 
tairement, & cela pour notre avan* 
tage , pour la réformç du genre hu* 
main ; & pour établir la foi de fcs 
myfteres , Jefus-Chrift le Meflîe s*cft 
fait voir à nous fous la forme de no* 
tre nature , pour nous ièrvir de ma» 
délè > & nous apprendre avec quelle 
patience nous devons fupporter les 
peines & les maux de cettç vie ; i{ 
ne nous a rien enfeigné qu'il ne Tait 
^xéçutc lui ^ même le. premier » afiq 
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que fi nous avons aJÛTez de courage 
pour fbuffrir patiemment les afflî-» 
âions de ce monde , nous héritions 
des plattîrs indicibles qu'il nous pré- 
pare dans Tautre, Un autre grand 
myftere a eu part aux ibufirances 
de Jefus - Chrift s il a voulu retirée 
les créatures du culte des idoles , & 
les délivrer de la puiflànce du Dé-; 
mon qui les avoit trompées , & le^. ' 

^voit , par Tes fiiggeftions , détourné 
du culte légitime d'adoration qu'elles 
dévoient à Dieu leur Créateur 8c leur 

h' fbuvçrain Maître. 

Abou-d'ha, Quoi donc, Dieui 
li*étoit-il pas aflez puiflant pour fau- ^ 
ver le monde , fans fe foumettre à 
toutes ces ignominies? Ne pouvoit*. ^ 
il pas du haut de fon Thrône y du 
haut des Cieux , terrafièr lé Dénjoii; 
enneoii du genre humain ? r 

Le Çenob. Oui ; Dieu pouvoic. 
le faire , il en a le droit & la puif-, 

làace ; mais ià juftice 8c fon équité 

13 
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rituelle à laquelle vous vous atten^ 
de^. y pus êtes perfuadés au contrai- 
re, que vous ferez tranfportés dan» 
|in Paradis aufli grand que le ciel 6ç 
la terre enfemble, dans- lequel vou» 
trouverez à boire, à manger, où vous 
mettrez de beaux habits de couleur ^ 
où vous JQuirejZr. du plàifîr dçs. îFem- 
mes,. où vous'vouf enivrerez , jÇç 
enfin où iL n!y. a Jprte de plaifîrs , 
même les plus fenfuels , dont vous 
ne. goûtiez. Ce fontjà les promelïès 
que vous font votre Prophète & va- 
tre. A)^ccy]an. Quoi qj^'fl en fqit ,, jCCr 
pendant je m'en vais tâcher c^e me 
mettre à votre portée ^ & d'accom7 
^ moder mon difcours à la groffiéretc 
de vos idées ; j'emploierai à^% exem- 
ples & des fimilit^de$^ pour,, vous 
conduire à la perfuafiQn 6c \ rintet 
ligence dje ce que vous ,defirêz fa* 
voir. N'allez pas contrarier, ma ;ïia- 
. niere de m'exprimer envers vous ; 
tout m'y pblige. Rèpréfentcz - vous 
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un homme iburd & muet : parlez-lui 
en termes élégans ^ veuillez lui faire 
cntendrcle ton d'une voix fonore , il 
ne vous comprendra pas , parcequ'il 
jie vous entend pas ; vous êtes donc 
obligés d'être fourds & muets com- 
me lui , il faut que vous vous rédui* 
fie:&,à fairQ des 0gnes avec la main 
&: les doigts, qije yous remuiez I65 
yçux.^Jia.tête & les fourcilspour lui 
faire comprendre ce que vous vour 
lez lui dire : ainfi parlent les pères 
à leurs enfans ^ quand ils fpnt en-ï 
(çire'Çetitç ;'il; fe proportionnent à 
leur ..^ge^N \ leur foibleÛe & à leuc 
t«epérftm«M. , :.. . 
. ABOu-D'i?A. LaiflTez-là vojs com-i 
parailbn$ > & ceflTez de railler ; v6-> 
VLt% au fait ^ §c répond* à Iftc^ quCn 
ftigns. / f!, j. : i 

.- Le Cenob. Sile Prince m'en don- 
ne la permiffion , je parlerai; j . : 
' Le Prince. Raflurcz-vous (i)\ 

W ■ I ■ ■ I I ■ • ■ I I I tt 

(i) Il eft cxtremeineat cba^cpsax de f âi^ 
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parlez fans crainte % tenez-vous sûr 
de vivre. 

Le Cenob. On raconte qu'un 
ancien Roi ^ célèbre par retendue de 
fbn empire , illuftre par Téclat de kl 
gloire qui Tenvironnoit , étoit doué 
des plus excellentes vertus , & il iel 
pofledoit dans le degré le plus émî- 
lient deperfeétion» Trois Vertus prin* 
cipales briUbiênt dans iàperfoiTinei 
une équité fi fcrupukufe , que rien 
n'étoit capable de la féduire ; il fï^y 
avoit rien qu'il ne lui facrifiat ; une 
force & une puiâànce auxquelles 
rien ne pouvoit réfifter, & une fa4 
geilè & une fcience ^ p^lefqileUes 
ÏL parvenoit à la connoifTance des 
chofes les plus cachées. Ce Roi a voie 
auprès de lui un çfclave ^u'il ché« 
riflbit tendrement. Il Tavoit élève 



1*1 



1er de religion devant lei Turcs, & fur- tout 
de parler avec autant de liberté que l'a fait 
Ici le Cénobite ; c*eft pourquoi le Ftince U 
za^ur<s de temps en temps» 
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aux emplois les plus honorables. Cet 
efclave fe voyant ainfi comblé de 
gloire & d'honneur , fe laiffa aller à 
l'orgueil ; Tidée de la fituation bril- 
lante dans laquelle il fe trouvoit , 
lui enfla le cœiir , il fongea inté- 
rieurement aux moyens de fe ren- 
dre égal à fbn Seigneur , en gran- 
deur & en puiflance. Le Roi , par 
la force de fa fageffe & de fa fcien- 
ce , connut les injuftes prétentions 
de fon efclave , il pénétra fon dejp» 
fein i il le dépofleda de fes emplois; 
il le dépouilla des titres d'honneur 
& de gloire dont il Tavoit favorifé , 
il le chafla de ion palais y de fà ca- 
pitale , & le rélégua dans des terres 
éloignées. Celui-ci voyant que fon 
projet avoit échoué , & que fes ef^ 
pérances avoient tourné fi mal pour 
lui ; faifànt outre cela réflexion à ce 
qu'il avoit été ^ & à Tétat auquel il 
fe trouvoit réduit,. il s'abandonna 
au défcfpoir : fâché de fe voir prive 
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de la fplendeur de fa première cott^ 
dition , il dotma entrée au mal dans 
fon ccBur, il devint méchant & en- 
vieux. Ne pouvant faire du mal au 
Roi , il s'étudia à en faire le plus 
qu'il put aux fujets de fon Seigneur 
dans rétendue de fon Royaume 
Pour cet effet , il fit acquifition d'un 
grand terrein qu'il entoura de mu- 
railles , il y conftruifit un jardin qu'il 
remplit de toutes fortes d'arbres frui- 
tiers , il y fit des gazpns de verdure , 
des parterres, il y éleva des cabinets, 
les orna avec élégance , & il y fit 
loger des Chantres , des Mufîciens 
& des Comédiens , il y établit auffi 
toutes fortes de jeux , de danfes , Se 
toutes les eipéces de divertiflèmens 
qu'on peup imaginer. Il avoit ra- 
maifé tout ce qui [pouvoit récréer 
les fens , & les féduire agréablement. 
Il ouvroit la pprte de ce jardin à 
tout paflant qui 3(^ frappoit ; pour 
mieux réuflir dans C^% dçflêins ^ il fie 
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crier de toutes parts fur les che- 
mins , que quiconque vouloit fe di- 
vertir & goûter les plaifîrs les plus 
vifs & les plus féduiûns , eût à ve- 
nir dans fon jardin , qu'il y trouve- 
roit de quoi fatisfaire tous fes defirs. 
Ceux qui paffoient , admirant la 
beauté de fon jardin , le goût ex- 
quis qui y régnoit , & les amufe- 
inens diverfifiés qu*ils y rencon- 
croient , s*y laiflbient féduire , & 
leurs fens trompés par leurs yeux , 
ils y entroient de propos délibéré , 
& ils fé laiflbient aller à tous les plai- 
fîrs que leur oflroit un fejour fi dé- 
licieux. Cet efclave rébelle avoit un 
ufage envers tous ceux qui entroient 
dans fon jardin \ c*étoit de les flat- 
ter , de les fareflèr, & de leur procu- 
rer tous les genres de plaifîrs pen- 
dant Tefpace de quelques heures : 
quand il les voyoit enivrés & aflbu- 
pîs par Texcès de leur débauche , il 
leur lîoit les pieds & les mains ^ 8c 
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ks jettoît dans une foflê profonde 
qu'il avoir fabriquée dans un en«i 
droit fecrct du jardin , & qui n'étoit 
connue que de lui feul. Cette fofic , 
femblable à un labyrinthe ^ avoit 
fous terre àts chambres & des fen- 
tiers fi entremêlés & fi obfcursj 
qu'il n'étoit pas poffible d'en trou- 
ver l'iflue pour en fortir ; il laifibic 
ceux qu'il y ^ avoit enfermés , pour 
toujours dans les fouârances^ les peig- 
nes & les affliâions > en proportion 
des plaifirs fenfuels qu'ils avoient 
goûtés dans le jardin. Le Roi fiit 
par la force de fa fageflè & de fa 
fcience qui pénétroient toutes cho- 
fes , ce que faifoit ce méchant ef- 
clave ; il vit le tort & le mal qu'il 
caufbit aies fujets;ilpouvoitanéan« 
tir fon efclave , & lui ôter la puif- 
çc de nuire , comme il l'avoit fait 
jufqu'alors; mais celui-ci avoit des 
excufes à donner , lorfqu'il auroit 
voulu le châtier & le perdre, il pou- 
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voit dire au Roi : « Prince magna- 
» nime , pourquoi youdriez-yous me 
ao punir y fi vous êtes jufte , vous ne 
» pouvez le faire; je n'ai forcé per. 
» fonne à entrer dans mon jardin , 
» ceux qui y font entrés , Tont fait 
>> librement ; c'a été de leur confèn- 
» tement qu'ils ont voulu goûter , & 
9> jouir des plaifîrs fenfuels & des 
V amufemens qu'ils y ont trouvés »• 
- Lb Prince, Oui ; cet efclave au- 
roit droit de parler ainfî à fon Roi. 

Le Cenob. vous fentez donc que 
la jufticç du Roi & fon équité , s'op- 
pofent à l'aâion de fa puiilànce 5c 
de fon autorité. 

Le Prince. Cela eft vrai. 

Le Cenob. Puifque le Roi, en 
vertu de fon équité & de fà juftice, 
fiifpend l'effet de fon pouvoir , que 
fera-t-il ? Il fc fervira des moyens 
qjie lui fournira fà fagefle pour dé- 
ployer fa puiflànce fans faire tort à 
fon équité.; ^ voici comme il fît; 



lut Controverje 

Il fe dépoiûUa des fîgaes de la roya^i 
té ; & pour n'être pas reconnu , il 
s'habilla comme un de fes fujets. Il 
alla à ce jardin délicieux que fbn ei^ 
dave avoit fait conftruirc 5 il ne fie 
paroître aucun empreSèment à jouir 
des plaiiîrs qui s'oSroient à &s yeux^ 
bien loin de faire attention à ce qui 
fe pajQ[bit autour de lui » il ne té- 
moigna que du mépris pour de pa« 
reilles délices. L'efclave , maître du 
jardin , fuqpris de voir un homme fi 
indifférent , lui en demanda la rai- 
ionj & lui dit : « O homme , qui 
*>que vous foyez , pourquoi ne 
» vous approchez -vous pas de nous 
9 pour prendre part à nos plaiiîrs ; 
» tout ici doit vous en cauier , tout 
» doit vous charmer ; vous détour* 
a> nez la tête de moi ; vous mie fuy e;ç 
a> comme fi vous aviez connoiflàa* 
»ce de ce que je fiiis. En vérité, 
» répondit le Roi , je te connois ; je 
»ùds qui tu es j & quel eft le bue 

a» de 
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m de tes démarches , je ne veux ni 
» te parler , ni participer à tes plai- 
î»fîrs,ni refter avec toi; je connois 
a> ta méchanceté , ta fupercherie & 
wTobjet de tes rufes. Retire-toi de 
^moi Satan», L'efclave ayant en- 
tendu ces paroles $ en fut étourdi & 
tout troublé. Il ne favoit que faire 
dans cette conjondure ; quel eft , fe 
difoit-il en lui*même , cet homme ? 
comment eft - il formé ? Tant d'au*» 
très qui ont paiTé par ici ^ iè.font 
laifTé entraîner aux délices dece jax« 
din y & celui-ci n'a fait que les mé^ 
prifer. Il faut qu'il miC connoifle, qu'il 
foit in^ruit de mes rufes & de ma ma« 
lice ; fi je le laiiTe fortir d'ici ^ il ira pu-t 
blier atout le monde ma fourbe & ma 
méchanceté y & l'inftruira des embû^* 
ches que je drefle à tous les paflàns* 
Plein de ces réflexions , il fit figne à 
ceux qui l'entouroiçnt , aux compa-» 
gnons de la malice , il leur parla à 
rpreiUe & leur dit: «oCet. honun4 

K 
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» peut vous nuire , à vous & à moî i 
ti faiiîflez-Ie y liezrlui les pieds & les 
îfi mains, & jettez-le dans cette folïc 
«profonde & ténébreufe, pour y 
9» refter à jamais , lui & ceux qui y 
a>ïbnt déjà ; ayez fur-tout foin d'en 
» bien fermer les vcrroux & les fer- 
9»Tures a». Les iatellites de cet efcla* 
ve pervers , ayant entendu fes or* 
dres , fe mirent en devoir de les exé- 
cuter -, ils fe faifîrent de la perfonne 
du Roi, & après Ta voir outragé & 
battu , ils le jetterent dans cet obf* 
cur cachot, s'imaginant avoir ainfi 
momphé de leui^ ennemi. Mais ils 
n'eurent pas plutôt commis cet at- 
tentat , que le Roi fe dépouillant des 
habits de fujet qu'il portoit , il re- 
prit les omemens de la royauté , & 
mit au jour toute fa gloire & toute 
& puiffance. Sa voix , femblable au 
bruit du tonnerre , fit trembler la 
terre ; tout le terrein d*alentour , les 
fbndemens de ce cachet s'ébrank- 
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^cnt ; les ferrures & les verroiix fff 
détachèrent & les portes s'oiivrirent 
d'elles-mêmes. La Cour du Roi & 
fes Officiers inftruits à Tinftant de 
fe qui fe paflbit , s'emprefTerent de 
venir fe ranger fous fes ordres. Alors 
le Roi leur commanda de fe faifîr 
de Tefclave rébelle & de l'amener fen 
fa préfence. Uôrdre exécuté : « Mé- 
» chant efclave que tu es , lui dit le 
» Roi , arae perverfe , d'où vient èft- 
»ce que tu as ainfi tourmenté & 
» maltl'aité tous ceux qui font ici 
wrenferniéis .'^ « L'èfclave troublé &' 
confus & faîfi de crainte , répondit' 
d'une voix humble t et Seigneur , je 
»n'ai point employé la force & la 
3» violence pour les faire entrer dans' 
»mon jardin ; letir libre-arbitre les' 
9>y a conduits," 8t îls'fe font laiifés^ 
» féduire aux chanïies dès voluptés 
» qu'ils y ont trouvés. Si leur ayant 
^-^drefië des embûches, repartît le' 
»'R6i > tu les as trompés , tii les ^ 

K2 
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s> réduits au point de goûter les. plafr 
» fîrs que tu leur propofois , quelle 
/^ nraifon asrtu eu, & quelfujet t'ai- • 
» je donné d*en agir avec moi aufli 
90 indignement que tu las fak? quelle 
apexcufe pourras-tu .donner fiar les. 
» ignominies que tu ^ m*as fait fouf^- » 
» jfrir ? t*ai-je prie de me laifïèr entrer 
*> dans ton jardin ? m'as-tu vu goû- 
9> ter d'aucun des plaifîrs qui s'y ren- 
«controient ? Ai- je fait ufage de 
a> quelque chofe qui t'appartînt ? » 
L'efclave ^ à ces paroles y bai0a la. , 
utt > il garda le filenq^, n'ayant lau- , 
cune bonne raifbn à donner. Le 
Roi reprenant la ' parole , dit : « je 
» te ferai foufFrir la même peine que 
a> ton iniquité & ta méchanceté t'ont 
9>.diâée contre moi ;. ton injuftice 
HT retombera fur jtqi , & je te con- 
» damne à refter éternellement dans 
»ce cachojti lié & garotté avec les 
» mêmes chaînes que tu m'as fait 
3f>.portcr», Le Roi fit fîgne qu'on 
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exécutât fes ordres y &c à rinftant il 
fut obéi ; il commanda eniiiiite qu'on 
détruisît tous ces lieux fouterrains où 
cet efclavc avoit renfermé tant de 
malheureux , il leur fit rendre à 
tous la liberté. Lorfque tout eut été 
détruit à n'en plus reconnôître mê- 
me les veftiges ; le Roi ayant aîn- 
fi terraffé fon ennemi , il retour- 
na vidorieux & triomphant à fou 
PaLiis. 

Je viens de vous expliquer ce que 
Q*eft que la juftice & Téquité , & ce 
que peuvent la force & la puiilàn- 
ce ; mais en même-temps vous avess 
dû comprendre comment la juftice ^ 
& l'équité fufpendoient & empê- 
c;;hoient l'action de la puiflànce. 

Abou - d'haher. Oui ^ je l'ai 
compris.; ce que vous dites eft vrai; 
mais le Roi > par fon déguifement , 
Q'en a pas moins ufë de fupercherie 
envers fcn ennemi , pour pouvoir . 
ttiompher dç luit 
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1e Cenob. Cela cft vrai, H t 
employé la rufc contre la riife : en 
agir ainfi , n'cft pas contraire à Té- * 
quitc ni incompatible avec elle. C'eft 
au même degré que fi un homme 
mêlant du poifbn dans une boiflbn , 
la préfenieroit à fbn ennemi pour fe 
défaire dé lui , Tuppofez que ce fût 
à un Roi ou à un particulier : celui 
à qui la coupe eft préfcntée , fait 
qu'elle eft remplie d'un poifbn mor- 
tel , il force rhomme qui la lui pré- 
fente , de boire la liqueur empoi* 
fonnée , il meurt fur l'heure. Dites* 
moi, lequel des deux eft juûe ou in- 
jufte? 

Abou-d'ha. Celui qui le pfre- 
mier a préfcnté la coupe eft Tofifen* 
feur , l'autre eft TofFenfé. 

Le Cenob. Sans doute ; auffi ré- 
quité portie-t-elle toujours la fcn- 
tence contre celui par qui le mal a 
commencé ; elle le déclare injufte , ' 
puifque non content de fe nuire à' 
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luî - même , il nuit encore aux au- 
tres. 

Abou-d'ha. Vous avez raifon; 
je ne puis difconvenir de oe que 
vous dites. 

Le Cenob. De tout ce que j*ai 
dit , il réfulte qu'il étoit néccffaire 
que le Verbe de Dieu s'incarnât ; 
que fous le nom de Meffie j il fe fît 
voir aux hommes , qu'il fupportât 
patiemment ces fouflfrances , que 
vous dites avoir été exercées contre 
lui par la violence & par la force. 

Abou-d'haher. Si je m'en rap- 
porte au jugement de la raifon , je ne 
puis nier que vous n'ayez répondu 
d'une façon fuffifante aux objections 
que je vous ai faites; vos preuves me 
paroiffent concluantes. 

Le Prince adreflfant la parole au 
Cénobite y lui dit : J'aurois grande 
envie d'acquérir l'intelligence de la 
par^ole que vous venez de propo^ 
ier ; j'en ai compris quelques par- 
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çies , d'autres me paroifïcnt plus dif^ 
ficiles : vous me ferez plaifîr de Tex-^ 
pliquer , & de me faire voir en quel 
iéns vous l'entendez , & quelle ap- 
plication vous lui donnez ; autant 
que je puis le concevoir , chaque 
phrafe renferme quelque trait inté- 
reflant à être développé. 

Le Cenob. Prince , que Dieu 
veuille vous combler de profpéri- 
tés ; j'obéis à vos ordres > & je dis : 
Ce grand Roi de ma parabole , c^eft 
le Dieu très- haut v Tefclave rébelle, 
cft le Démon ; fon expulfîon de la 
Ville royale , repféfente fa chute du 
Ciel ; le chemin qui conduit au jar- 
din i c'eft la terre habitée par les 
hommes ; le jardin , ce font les plai- 
^rs divers de ce monde , qui char- 
ment & féduifent les hommes pen- 
dant leur vie. L'efclave , maître du 
jardin, c'eft le Démon , lequel a au- 
torité fur les plaifirs fenfuels , les 
voluptés charnellçs , & toutes ces 

joieg 
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]oies mondaines & périilàbles avec 
lefquelles il trompe les hommes j 
pour les faire périr enfuite , les pré- 
cipiter après leur mort dans des tour* 
mens éternels, & pour les priver 
par-là de la préfence de Dieu leur 
fouverain Seigneur. Que nous re- 
commande notre Loi ? Que dit TE^ 
vangile ? « N^aimez point , nous eft- 
i> il dit y le monde ni ce qui eft dans 
» le monde ; Thomme qui s'y atta^ 
m chera , en proportion xles joies & 
s> des plaifirs périilàbles qu'il goûte- 
•> ra dans cette vie , fera privé dans 
*> Tautre de la féliplté éternelle que 
f» Dieu a promife à fes ferviteurs i 
9> de même que celui qui aura fup-* 
90 porté patiemment les fouf&ances 
«> & les aifiiâions de ce bas monde ^ 
^ recevra dans le Ciel , en propor- 
^ tion de ce qu'il a fouffert, une ré- 
i»compenfe & ua degré de gloire 
p» qui ne finiront jamais », Je re» 

f ii:eads]s fil de mu p^r^ole; le &Qf 
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qui palïà par le chemin ^ vêtu coin* 
me le plus fimplc de fes fujets , c*cft 
Jefus^Chrift le Mcffie , c'cft ce grand 
Roi, Soo habillement fous la forme 
de fîmple iujet y c'eft le corps qu'il 
prît de la nature d'Adam » fous le 
voile duquel corps il cacha fa divi* 
«nité ; ces paroles qu'il dit à Tefclavc 
rébelle : « Je n'ai rien à faire avec 
» vous , je ne veux point m'aifeoir 
• en votre compagnie , je ne veux 
» pas même vous écouter » » iîgni* 
fient que Jefus-Chriû le Meflîe n'a 
voulu participer à aucun des plai« 
firs de ce monde» qu'il n'y a eu que 
des peines , 8c qu'Û n'a rien poiTé- 
dét La preuve en eft dans TEvan^ 
gile 9 où lont écrites ces paroles % 
PB £n ce (emps-là , un Jiommc s'ap« 
«I procba de Jefus 9 & lui dit; Mai» 
i»trc » permettez * moi de vous fui» 
«> vre^» Jefns lui répondit ; Les renards 
t» ont d^ tanières > les oifeaux du 
IB^ont des aid^i k Fils de rhofl> 
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9» me n'a pas xuême de quoi repofer 
^ ù, tête ». Je pourfuis : ces hommeis 
à qui reTclave rebelle parla à r<v 
reiUe & à qui il dit: « Cet honimc 
i> me nuira Se. à vous aufli». Ce font 
Hérode & ceux de ibn parti , tels 
/que Pilate &: les Chefs de la Syna- 
gogue 9 qui opinèrent qu'il étoit né- 
ceflàire de & défaire de Jeibs-Chrifl:» 
& qui le condamnèrent aux fouf^ 
frances fie à être crucifiée La foflè 
j^rofonde & obfcure » c'eft ce gouf- 
ire préparé pour le fupplice des mé- 
chans & des pécheurs ; là feront 
précipités ceux qui n'écoutent que 
la voix de leurs pafllons > qui ne fui* 
4irant que le -torrent de leur conçu- 
pifcence y auront paifé leur vie dans 
la volupté 8c les plaiiîrs charnels* 
Cette foâe JGgnifie auili les. lymbes , 
cet endroit ou étoient renfermés les 
faims Patriarches^fic lekautres Juftes 
qui auendoientia venue du Meflie* 
Jelus- ChriA ^ par la venu 4c ^4 

la 
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paflîpn & de fa mort , les en tira , îl 
reflufcita enfuite d'entre les morts, 
& quarante jours après fa réfurrc^ 
âion^ ilmontaau plus haut des deux 
avec gloire & majefté. 

Le Prince. En vérité , il faut 
Tavouer ; deft un heureux hafàrd 
pour nous , d'avoir rencontré dans 
ce Rehgieux , un homme rempli d'é* 
rudition ^ Sç aqffî fage & auIQ mo^ 
defte qu'il eft favant. 

Abou « sei^ame' reprit alors I4 
parole ^ & dit au Cénobite i Quel 
degré avezrvous parmi les Chrétiens | 
JEtesrvous Archevêque ? 

Le Cenob. Non^ 

ABOUi'SE'. Qu'êtes^ VOUS? Ev&î 
que ou fîmple Prêtre ? 
.. Le Cenob. Je ne fuis ni Tun ni 
Vautre ^ je n^ofe jpa$ même mç dira 
Religieux. ) 

,. Abou-s#. Comment pouve^^ 
vous dire que YQi|s «'êtçs ^a? iji^mQ 
Jlçli|ieux?^ - 
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Le Çenob* Gelui-làcftvraimitnt 
Rdigîeux i qui craint le Dieu du 
Gicl j qui s'anéantit devant fa ma- 
jefté , qui médite fur les promeffes 
qu'il fait aux bons y fur les menaces 
dont il ufe envers les médians ^ Se 
qui n'omet rien de ce qui peut plaire 
à Dieu ; en ce fens ^ je n'ofe pas me 
dire Religieux. 

' Abou - SEL. Le Prophète a bien 
raifon de dii:e dans TAlcoran , qu'on 
connoît les Chrétiens à leur humi- 
lité ^ & à l'attention fcrupuleufe 
qu'ils ont de ne fe. pas laiûêr aller à 
l'orgueil. 

Le CEffOB* Ce n'eft pas feule- 
ment fur ce point que l'Alcoran & 
votre Prophète témoignent en notre 
faveur s ils certifient la vérité de no- 
tre Religion & celle de l'Evangilei, 
Si vous vous flattez d'être un vrai- 
croyant , que ne vous rendez-vous, 
& pourquoi ne voulez-vous pas croi^ 

le ce que nous croyons ? v 
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ABOU-SBL. Je cFDÎs en xaifm li* 
TTC 3 efi moti Prophète y & en toot 
ce qiri Im eft venu de la part de 
Dieu ; mais yt rejette certains cultes 
dont TOUS nfez , & qui ne convien- 
nent pas à des adcx'ateurs de la Di- 
vinité? 

# 

Lb Cenob. Qu'entendez -v(ms 
par-là ? 

ABOu - SB'. Je dej&pprodve le 
culte & Tadorstion que vous rendez 
à la Croix , qui n'eft qu'une piéce^c 
bois, qui ne ^ut ni nuire niprocu* 
rcr aucune utilité. 

Le Cenob. Vous croyez donc 
que nous adorons la matière du 
bois? 

Abou-se'. Je le penfe ainfî. 

Le Cenob* Vous vous trompe» 
& vous êtes dans Terreur à cet égard. 
Nous fommes bien éloignés d'ad- 
mettre un pareil culte ; il faut que 
Tous fichiez que nous n'adorons^ 
autre que Dieu ^ ion Verbe & fi>t> 
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Efpric s faifant une fèuk fubftance^ 
Si nous n'adorions que la matière du 
bois j nous ne ferions pas de^ croire 
compofées d^Autres matières^ Il na 
nous feroic pas permis de k Êdre , 
fi > comme vous le peniëz^ nous ne 
duffions notre culte qu'au &ul bois« 
Vous voyez des croix compofëes 
d'une infinité de matières différent 
tes. Que devez - vous conclure de* 
là? C'eft que ce n'eft point à la ma-t 
tiére dont eft formée la croix , que 
nous rendons nos hommages > mas 
bien au figne & à la figure. 

Abou-se'. Je conçois à préfent^ 
que ce n'efi: point à la matière que 
vous adrefiez votre culte ; mais que 
fignifie celui que vous rendez au &^ 
gne& à la figure? 

Lb Cenob. La vénération que 
nous avons pour la Croix , a pliH 
fieurs fignifications. Premièrement > 
la forme de la Croix , eft un figne 
par lequel les Chrétiens font diftio* 

L4 
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gués des Infidèles : en fécond lieu $ 
nous nous ferrons de ce fîgne pouf 
la garde de nos âmes ^ & pour qu'i) 
nous aide à dompter les efprits m^ 
Uns Se les puillànces de Tenfer ; trojl^ 
iîémement ^ ce figne de la çvdci 
nous repréfente que Jefus - Chrift 
s'eft ofS:rt en holocaufte pour nous» 
en même - temps qu'il nous donne 
occafion de méditer fur la bonté « 
la miféricorde > la puifTance de no-o 
tre Dieu , & fa fageflè dans le9 
moyens qu'il a employés pour déli^ 
vrer le monde de la fervitude da 
Pémon y qui par fes rufes & fes fug« 
geftions ^ exerçoit fur lui un empire 
tyrannique ; enfin , par le figne de 
la croix , nous nous mettons devant 
les yeux \ts bienfaits , les grâces & 
les faveurs que nous recevons de la 
toute-puiifance divine. 

Nous trouvons dans l'ancien Te- 
ftament des actions opérées par la 
Divinité , des iymbeles fpirituels qui 
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cârâdérifoient la puifTance future de 
la Croix ; c*en ctoit les types. 

Lorfque Moyfc , par exemple 5 
étendant fa baguette en long y St^ 
para la mer en deux parties ^ & la 
fit rejoindre en l'étendant en large ; 
de même , lorfque le peupk d'Iû-aël 
fe trouvoit campé dans le défert, i 
fortit du milieu des fables une quan« 
tité prodigieufë de ferpens qui por- 
tèrent le ravage & la mort dans le 
camp des Ifraélites. Dieu dit à Moy- 
& : « Fabriquez un Serpent d'airain, 
•D attachez-le au bout d'une longue 
^ lance y quiconque la regardera ^ 
j» fera guéri ^ & ne mourra pas »• 
Moyfe fit ce qui lui avoit été ordon- 
né ; tous ceux qui regardèrent ce 
Serpent d'airain, ne périrent pas , & 
trouvèrent leur guérifon. Ces mer- 
veilles dont je vous parle , étoient 
le fymbole fîgnificatif de la Croix à 
laquelle Jefus-Chrift deyoit être at- 
taché ^ & par laquelle il dcvoic d6- 
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livrer de la mort du péché ceux qcd 
croiroient en lui ^ & leur procurer 
la rie éternelle. Si ce que je vous dis 
ne vous fatisfait pas , & li vous 1^ 
ientez pas la force de mon raiion- 
nement » écoutez la paralxde que je 
rais vous propofer ^ pour vous le ren- 
dre encore plus fènfibk. 

Abocj-se*. Voyons , vous ne £11»- 
riez fur une pareille matière j trop 
multiplier vos preuves. 

Le Cenob. U 7 avoit un homme 
de qu^é ^ lequel poiTédoit toutes^ 
les verms au degré le plus éminent. 
il étoit noble 5 généreux , bienfat- 
iant , & porté à faire .plaifir à tout 
le monde. Cet homme avoit on ef> 
dave à qui il avoit donné toute & 
confiance > il Tavoit comblé de fcs 
bienfaits ; il n'avoit rien épargné 
pour ion éducation , il Tavoit emi- 
chi de fes propres deniers y & il Ta.* 
voit élevé auprès de lui à la plus 
haute faveur» Cet efdave & voyant 
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ââns cet état de grandeur y fè laiflà 
aller à Torgucil ^ il oublia les faveurs 
de fbn Maître > & croyant pouvoir 
& pafler de tur ^ il le quitta pour fui* 
vre à ion gré fes inclinations y Se 
s'abandonner aux" voluptés. S'étant 
jRmftrait de ta vue de fon Maître ^ it 
partit^ & s'ajQbcia à une troupe de 
libertins , qui, fous le voile de Tami- 
tié & de la franckife,^ n'avoient d'au- 
trc "deficin que dé le faire périr. Ces 
'niéchans hommes tinrent confeil 
cntr'eux > & opinèrent de le jetter 
dans nhe étroite prifon pieds 8c 
main liés , Se enfuite de le faire mou** 
rir. Ils tfeurent pas plutôt pris leur 
féfolution, qu'ils fc faifîrcnt de Telcla* 
ve & renfermèrent dans un obfcur 
cachot. Celui-ci fc voyant dans ce trir 
fte état , défcfpéra de fa vie. Cepen- 
dant fon Maître ayant fu ce qui étoit 
^ffrivé à fbn efclave , qu'il avoit été 
mis dans un cachot , & qu'il avoitr 
été condamné à mort ^ fe fentit émi» 
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de compaffion y il rappella fes boil!^ 
tés pour lui j & il ne put fe réfbu^ 
dre à le laiiler périr ; il réfolut donc 
de fe faciîfier pour lui II quitta les 
riches vêtemens qu'il portoit y & fe 
traveftit en homme inconnu avec 
des habits les plus fîmples. Il épia 
Toccafion de s'introduire dans la prv* 
fbn } la négligence des gardes y jointe 
au peu de défiance qu'on avoit de 
lui 9 lui en fournit une dont il pro^ 
fita. Etant airivé dans le lieu le plus 
reculé de la prifbn , il y vit fon en- 
clave défeipéré & plongé dans U 
plus grande alBiâion ; à cette vue il 
it fentit attendri ^ \il commença par 
\le confoler , enfuite fe dépouillant , 
îi revêtit Tefdave de fes propres ha- 
bits y & prenant ceux de fon efcla* 
vc , il fe les mit fur le corps , s'étant 
enfuite paiTé les fers aux pieds &: 
aux mains y il refla à la place de foiv 
çfclave ', cela fait y il lui ordonna d& 

forcir de la prifoO| en le congédiais;: 
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îl lui dit ce peir de paroles: «Voilà 
«» que je me facrifie pour vous , je 
» vais verfèr mon fàng pour votre 
iàlut ». L'efclave fortit de la prifon, 
mais il ne pouvoit revenir de fa fur- 
prife , il réfléchiflbit à la grande bon- 
té de ion Maître envers lui , quoi^ 
^'il en fut indigne. Cependant on 
fit foufirir au Maître la peine de 
mort qu'on avoit portée contre Tejlr 
dave , il fut tourmenté /crucifié & 
mis à mort ; Teiclave avoit aiOfifté au 
fupplice de ion Maître ^ lorfqu'il le 
▼it fur la croix ^ il s^écj'ia ; 9 O mont 
9 bon Maître ^ (juç puis - je faire ea 
f» rçconnoifiànce 4^ 1^ bonté & de 
9> la miféricorde que vous aviez exer! 
9cées envers moi. Que vous ayiez^ 
9> répondit ion Maîtrç y à vou$ fou- 
avenir éternellement de cette bonté 
^& de cette mifçriçorde dont je 
f> viens de vous donner des mar- 
9» ques s que vous poniez fur vous 

w\^ figiie 4ç wa mort; riai|riimçat 
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f» de mon fupplice en mémoire de 
s> moi, &: que vous annonciez par- 
9tout le monde ce que j'ai fak pour 
» vous ». Que penièz-yous à préfent 
que doive faire l'efclave ? Ne trou- 
vez - vous pas juile qu'après un fi 
grand bienfait qu'il a reçu de fbn 
Maître » il exécute de point en point 
Its ordres qu'il lui a donnés? 

ÂBOU - S£'« Sans doute ; il doit 
tout le temps de fa vie apporter Tat-^ 
tendon la plus firrupukufe à faire ce 
^ue fon Maître a exigé de lui. 

Le Cenob. Avez-vous bien com- 
pris le fens de la parabole ? En pou- 
vez-vous faire l'application ? 

Abou-se'. J'en ai compris quel- 
que choie ^ mais ]^ n'tn bx pas faifi 
totalement le ièns ; ainfî vous ne fe- 
jez pas mal de nous en donner l'ex- 
plication^ 

Le Cenob. L*homme de quali- 
té, c'eft Jefus-Chrift , le Meffie , le 
yabe &rEfprit de Dieu. L'cfcUve^ 
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c*eft moi & tous ceux qui y comme 
moi , font enfâns d'Adam ; nous 
nous étions écanés des commande- 
mens de Dieu , pour'fuivre nos in- 
clinations déréglées y pour conten- 
tçf nos propres defîrs ; nous avions 
quitté le cdte de Dieu pour adorer 
des Idoles* Ces méchans , ces liber-^ 
tins de la parabole , ce font les Dé- 
mons ^ qui par leurs Iliggeftions & 
leurs rufes , nous fédui&nt & nous 
entraînent à jouir des plaifîrs 8c à 
iatisfaire nos pafïïons. La priion^ 
c'eft le monde, La mort qui doit iuc- 
céder à la prifon , c'eft la chute des 
méchans dans les enfers. Xsl corn- 
paflîon du Maître envers fon efcla- 
y e , repréfente la bonté de Dieu & 
fa miféricorde envers fcs ferviteurs. 
Ventrée du Maître dans le cachot , 
défîgne le féjour dç Jefus-Chrift fur 
la terre. Le facrifice que fait le Maî^ 
tre de fa vie pour fon efclave , rf- 
préfçn£c celui qu'a £ut: Jefus-Cbrii3; 
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le Meffic , pour racheter tous les 
hommes de la mort 8c du péché. 
Ce que dit le Maître à Ion efdave: 
a Vous porterez fur vous le fîgne de 
9 ma mort 9 8c vous amioncerez par 
9 tout le monde mes bienfaits en* 
» vers vous ; toutes les fois que vous 
» verrez ce figne , cette figure , vous 
«> vous rejQRmviendrez de mes bon- 
» tés pour vous ». Ces paroles veu* 
lent dire , que nous devons obller-^ 
ver les commandemëns du Maître i 
& nous reflbuvenir de ce qu*il a 
fait pour uous ^ tpuç les jours de no- 
tre vie^ 

Ce fîgne , cette figure 4c 1* croît 
nous communique une force .triom^ 
phante contre les acddens facheut 
qui peuvent nous venir de la part 
des hommes U- des méchans efpri.s. 
Nous portonç donc fur nous ce £•• 
gne , pette figure , ^ nous annoUi^ 
COQS les bontés du Seigneur enyer^ 

nous ^ 3( aou$ difoa$ ; ^ P^s ce & 

gne, 
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» gne. Dieu nous a donné pour prix 
»> de notre rédemption , fon Fils bien- 
1» aimé , Jefus-Chrift le Meflîe , fon 
» Verbe & fon Efprit ; ce Fils , en 
» s'ofirant en holocaufte pour nous , 
9» nous a retirés des mains de la 
9> mort y Se nous a délivrés de nos 
3> ennemis »* C'eft pour cela que nous 
faifons le fîgne de la croix fur notre 
front , notre vifage , & fur notre 
corps>Nous ornons de ce ligne nos 
maifons , nous le plaçons fur les 
portes de nos Monafteres > fur celles 
des maifons; nous en mettons Tem* 
preinte à tout ce qui nous appar* 
rient. La croix fert d'ornement, nous 
' la pendons à nos cols , nous la met- 
tons fur les chemins ^ for les endroits 
élevés , fur les portes des Villes fie 
âes Villages , en mémoire des bien* 
faits & de la miféricorde du Maître 
envers nous» Ce n'cft point ^ je le 
répète , à la matière du bois , ou à 

telle autre matière dont la croix eft 

H 
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compofée , que nous rendons no5^ 
hommages ; nous les adreflbns au 
figne fur lequel nous voyons écrit 
le nom de Jefus - Chrift : car nous 
ayons coutume d'écrire fur la croix 
le nom de Jefus-Chrift, qui, entant 
que Fils de Dieu , fon Verbe & fon 
Efprit , eft digne de toutes nos ado* 
rations. Je conclus donc qu'en re* 
gardant la croix & en Tadorant^ 
BOUS élevons notre efprit à celui qui 
^oit être Tunique objet de nos ado- 
rations , que nous voyons repréfen- 
té fur elle. Je crois cela fuffifant , 
pour vous faire comprendre ce qu'eit 
notre culte envers la croix , & les 
véritables raifort que nous avons de 
rhonorer (i). 

( I ) Le Cénobite fie faifant mention que 
éxx refpeû & de la vénéiatloa que les Chr£* 
fkns ont pour Lt Croix, cherche à détruite 
f'idée de culte d'adoration fpéciale qu^ atta* 
che le Do^enr Mahométan ç^vHX combat 
H explique le motif de nos hoaunagcs c» 
vcxs ce figne de i^xc rédemption» II ne paslt 
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Abou-sel. Après tous les exem- 
ples que vous avez rapportés, après 
les explications & les preuves que 
Vous avez données y & après tant 
depaflagcs que vous avez cités poujr 
foutenir la dignité de votre Reli- 
gion , pour nous perfuader de foa 
excellence, je prévois que vcms aile* 
en tirer gloire ; vous prétendez que 
la vérité eft de votre côté ; qu*il me 
ibit permis de me glorifier de la 
mifenne , & de dire que la vérité fc 
trouve dans la Religion que je pro» 
fclTe. 

Le Cenob. Si je me glorifie , j'ai 
raifbn de le faire; ce n*eft point avec 
mes livres ièuls, que je vous ai con- 
vaincu de la vérité de ma Religions 
votre Prophète & votre Alcorant 



1^* 



pas àxx culte plus i|>éciisd d& au bois de là 
Ttaie Croix , pour ne donner aucune prife fur » 
tuf ; peut-être eût - il eu de 4a peine à con^ . 
-vaincre Tes adverfaires de la nécedité de ce ^ 
cutte > & de Tadotation particulière qa*o» 



ï 40 Cotitroverfc 

m'ont fourni des argumens^ en Ct 
faveur y &: des témoignages auxr 
quels vous n'avez rien à répliquer > 
quoique mes adverfàires y ddk cer 
pendant chez eux que j'ai puifé mes 
preuves, &, comme dit le prover* 
be , l'avantage eft du côté de celui 
pour qui fes adverfàires rendent td- 
xnoignage. Voyons à préfent ce que 
vous avez, à dire pour prouver la 
vérité de votre Religion; voyons fi 
vous avçz tant de quoi vous glo»* 
jifier- 

Abou - SE*; Le ciel & la terre:, le» 
Anges & les hommes rendent té- 
moignage à la vérité de ma Reli- 
gion & à celle de l'Alcoraa. Dieu a 
fait defeendre du Ciel TAlcoran à 
Mohammed Mouftapha , pour fervir 
de lumière & de diredion, & pour 
manifefter la miféricorde du Maître 
des mondes^ 

lE Cenob» Jefits-Chrift le Meflîc 
(&; « St j'àoisieui \ rexxdre temoi^ 
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aorgnage de moi , mon témoignage 
.» ne feroit pas recevable; mais il en 
»eft un autre qui me le rend »v 
Pour vous , vous témoignez en vo- 
tre faveur. La partie attaquée en jiv 
ftice y ne peut fe rendre témoignage 
à elle-même ; fbn témoignage ne fe- 
roit pas reçu. Vous dîtes que le cid 
<& la terre; que les Anges & les 
hommes témoignent la vérité de vo* 
tre Religion. Faites-nous part de ces 
témoignages tirés du Livre du CieL, 
de celui de la terre , & de celuit des 
Anges & des hommes ? Pouvez-vous 
prouver ce que vous venez d^avan^ 
cer ? Je fuis sûr que vous ne pouvezr- 
k faire.^ 

Abou-sel. Ne tirez pas tant de 
vanité de la Religion que vous proi- 
feilèz j il en eft d^autres y tels que 
les Sabéens (i) ,. les Juifs & les. Mu- 



C I ) Le Sabéifine cft' one Religion que. 
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fulmans , qui croient chacun fetsr 
Religion bonne ^ & qui foutiertticnc 
qu'elle eft fondée fur la vérités 

Le CENOBr Vous avez^ raif<Mî de 
dire , que chaque peuple finitient 
que la Religioa dans laquelle il eâ: 
né y eft la bonne & la &ule vraie $ 
ks Religions les plus connues ^ font 
au nombre de quatre; la Sabéenne y. 
la Juive , la Chrétienne & la Maho- 
métane. Dites-moi àpréfent laquelle 
des quatre eft la ventile , c'eft-à- 
dire^ laqjuellea été établie par la Dir 
vinité? 

Abou-sel. Je Fignore^ 

Le Cenob. Puifque vous ne fe 
lavez^ pas y employons ua autre 



Kcligîon Chtétîcittïe & Jdvcr fondée fur de» 
Eivres divins ; il en fait mention dans le Cha* 
pitre intitulé : Sourat-El-iakard > ou De 
la Fâche. Voy, dans la Bibliothèque Pra- 
TÎnçiale , au mot Sabi\ les fèntimens des diP . 
férens Dodeurs Mufulmans fur la croyance 
des. Sabéens, dr plus bas la delcnptioa ^*e» 
£ik te Cénobite 



^ 
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moyen de nous mftrufrej mettons» 
à part toutes les Religions ^ & re^ 
courons au raifonnement ; c'eft aa 
tribunal de la raifon & de Teiprit 
que nous nous adrefTerons \ nous^ 
les inftituerons nos Juges : à un pa- 
reil tribunal nous ne craindrons pas^ 
la féduâion«. 

Le Pmnce. Par les mân«s da 
mon père , je trouve que le Reli- 
gieux propofe tin expédient auquel; 
on ne peut pas fe refuf en. 

Le Çenob. Prince , j'ai eu liions 
neur de vous dire , qu'il y avoit qua- 
tre Religions principales. Dieu qui 
a créé à la fois tous les êtres, eft un.- 

Les ASSiSTANSXe que vous dites^ 
eft vrai^ 

Le Cenob.. Le Créateur étant: 
un V où le Légiflateur eft un , il eft: 
néceftàire que la Loi véritable foit: 
une 

Les ASSiSTANJr Cek doit ^r 
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Le Cenob. Vous n^igtiorez pas 
que Dieu^ dans k eommencetnent , 
dit ; « Cl éons rhomtne à notre inur 
» ge , à notre rcflemblance» 

Abou - SE*. Il eft vrai> Dieu pari* 
ainfî» 

Le Cenob. Que fîgnîfîent ces 
paroles : «A notre image > à notre 
» reflèmblance » l Elles fignifient le 
pouvoir > la puiflance y la faculté 
d'agir, d'opérer par la volonté & Jp 
libre arbitre , en raifbn de reflem* 
blance & de proximité. Or £ l'hcmi* 
me approche de Dieu par reflcrçi- 
blance > & fi Dieu ne Ta créé à fon 
image , que pour exécuter les con^ 
mandemens de fon Créateur & ob* 
ierver fa Loi> il eft donc néceflaire 
que cette Loi , ces commandement 
foient proportionnés à la nature de 
celui qui les donne , & les inftitue 
par forme de proximité & de reC» 
femblance» Vous avez un fils ^ par 

exemple > cm ua eTçlarei fi vous êtes 

cTutt 
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' ffun naturel compatiflànt , direz- 
vous à ce fils ou à cet efclave , d'ê* 
tre d'un naturel ou d'un caraderc 
oppo£e au vôtre , lui direz-vous d'ê- 
tre cruel? Si vous êtes jufte , lui re- 
commanderez - vous d'être injufte j 
d'être un tyran ? Sî vous êt«s bien- 
failànt & généreux , lui ordonnerez- 
vous d'être dur & avare ? Si vous 
ites chafte , lui confèillerez - vous 
d'être libertin & débauché ? Si vous 
êtes »bon & doux , lui prefcrirez- 
vous de & laifTer aller à la colère & 
d'être méchant ? Enfin , fi vous ai- 
mez la vertu, lui ordonnerez -vous 
de s'abandonner au vice ? Vous lui 
recommanderez , au contraire , de 
fe conformer tn tout à vous ; vous 
voudrez qu'il marche fur vos traces, 
& qu'il vous reflèmble dans toutes 
fès aâions. 

Lbs Assistans. Oui ; cela doit 
être comme vous le dites, 
Lb Cenob. Si vous voyez votre 

N 
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fils ou votre efclave s'étudier à voiû 
contrarier, à fiûre tout Toppcfé de 
ce que vous lu! dues de faire , 8e 
avoir une conduite teUemeot: vi<^ 
cieufe » qu'elle ne puifle fympatiièr 
avec votre naturel , ni s'accommo* 
der à vos intentions & aux confeil^ 
que vous lui donnez, le reconnoi* 
trez - vous pour vous appartenir ? 
Non-i&ulement vous le chafTçrez de 
votre préfençe , mais çncore vous 
ne le lai0èrez plus approcher dç 
vous , ôf vous éviterez; fe compa- 
gnie. 

AboUî-sel, Vous ave;& raifbo 
dans tout ceci , & il eft Vrai que jç 
m'éloigne de celui qui s'éloigne d« 
moi 3 ainfî que je m'approche de celui 
qui cherche ma conxpagnie , & avec 
lequel je fympatiiè. 

Le Cenob, Celiii qui s'approche 
At vous , le feit - il par un rapporf 
mutuel de vertus qui forme cettQ: 

^iS^Uxiç^ qui yo^s wit J'im i 
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Tautre , ou bien cft-ce parle rapport 
4u vice? 

Abou-sel, Ccft par Taccord par- 
fait 4es vertus qu'il y a entre lui & 
moi ^ &; par lefquelles nous nous 
feiTemblons. 

Le Cenob. Préfentons à prcfent 
à cette aflèmblée , toutes les Reli- 
gions; mettons-les en évidence ; les 
Sabéens ont un Livre, une Loi, une 
Religion , ainfî que les Juifs , les 
Chrétiens & les Mufulmans« £m« 
pruntons de chaque nation le Livre 
qui renferme fa Loi &; fa Religion : 
içonfultons-le , & jugeons par les lu* 
miéres de Tefprit & celles de la rai- 
ion , quel Livre , quelle Religion con- 
vient le mieux & a le plus de rap* 
port à la nature incréée de Dieu ; 
cette Religion fera déclarée la véri- 
table & la feule qui vienne de Dieu ; 
il conviendra alors que nous nous 
déclarions pour elle , & que nous re- 
iettions toute autre que celle-là, 

N2 
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Le Prince. Rien de plus jufte 
que le moyen que vous propofèz ; 
il n'y a qu'un ignorant & un entêté 
qui puiflfe le rcjetter, En effet , quelle 
apparence que le Créateur eût fait 
une Loi pour les hommes contraire 
à fes idées , &/à TexceUence de £4 
nature ? 

Le Cenob. Commençons par la 
Religion des Sabéens ( i ). Ouvrez 
leur Livre , 9^ liiez ; vouç verrez 
qu^il eft un ramas d'abfurdités & • 
de l'ignorance la plus groflîére ; vous • 
y verrez le culte de la créature pré- 
féré à celui qui eft dâ au Créateur ; 
vous y verrez les vices les plus hon- 
teux honorés & placés au rang des 
bonnes adions. Vous trouverez chez 
eux desLoix qui £t combattent ^ des 
confëils , des préceptes contraires les 
uns aux autres , plufîeurs (lieux qui le 

*• ^— ^^"■-p •"?■■— ■■■— "—^w 

(i) Explication do Sabéiûne. Les Sabéent 
lu^o^c^toient un bon & on mauvais prâçîpç^ 
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^ jfont la guerre entr'eux , Tun viâio- 
rieux, l'autre vaincu, un Dieu au Ciel, 
un autre fur la terre, un Dieu femelle, 

• un Dieu mâle , un grand Dieu , un 
petit Dieu , un Dieu qui court aux 
vengeances , urr autre qui ordonne 

► les crimes & les adultères , un Dieu 
amoureux , un autre Tobjet de fon 
amour* Ceft en entafïant ainfî erreur 
fur erreur, que ce peuple s*eft éloigné 
de Dieu ; il a fermé les yeux à la lu- 
mière primitive , pour marcher dans 
les ténèbres : auili le Démon a-t-il 
profité de fon aveuglement , & de 
" robfcurcifïement de fa raifon & de 
fon efprit pour le conduire dans les 
voies tortueufes de la perdition. 

Abou-se'* Ce que vous dites eft 
vrai. Nous connoiflbns ce que font 
les Sabéens , la fauflèté de leurs prin- 
cipes, & ce qu'a d'ahfurde leur Re- 
ligion -, mais ce que je ne faurois 
comprendre , c*eft comment la divi- 
se Providence a pu retirer de deifus 

N3 
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eux fon afliftancc , au poûit que fe 
Démon Ibit venu à bout, de les trom- 
per, de les réduire & de ks égarer 
de cette manière* 

Le Cenqb. En vérité , je vous 
le dis , il ne £aut pas croire que la 
divine Providence les ait oubliés, 
jtifqu*à leur refufcr toute afliftancc j 
elle leur a été accordée ; mais leuf 
nonchalance y leur inlènfîbilité leuf 
a fait négliger ces grâces dans le 
temps qu'ils dévoient en profiter: 
leur endurciflement a crû en propcM:- 
tion de leur ignorance i la grâce, l'afli* 
ftance divine ne trouvant plus oïl 
fe placer dans le cœur de ce peuple, 
il a été abandonné à fon fens ré- 
prouvé. Car il faut que vous fâ- 
chiez que Dieu ne veut point em- 
ployer la violence pour obliger les 
hommes à lui rendre fes homma- 
ges; mais il defire qu% ufent de 
toute la liberté qu'il leur a donnée , 
qu'ils fuivent les mouvemens d'une 
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bonne confciencc > & qu'ils le fer- 
vent avec rintenrion la plus pure. 
Mais c'eft aflèz parler des Sabéens i 
ce que nous avons rapportée leur 
Loi 5 & des erreurs dont eUe éft 
remplie , eft fuffifànt pour démon- 
trer qu'ils font dans les ténèbres de 
l'infidélité. LaifTàns-là ce peuple^ 
pour nous entretenir d'un fiijet plus \ 
intéreflànt , la croyance des; Juifs , I ^^ 
leur Loi & leur Religion. /^^^^ Jix> 

Je lais que vous avez connoiffanr 
ce des bienfaits Se des faveurs iîn«- 
guliéres dont Dieu les a comblés. Il 
les a retirés des ténèbres et l'iddiâ* 
trie^ il leur a donné une Loi totite 
fainte > il les a tirés de la fervitude 
des Egyptiens ; que n'a-t*il pas fait 
pour rendre mémorable leur déli- 
vrance ? Après avoir frappé les Egyp- 
tiens de dix plaies ^ après avoir fait 
périr tous leurs premiers-nés ; 3 fé- 
pare la Mer en deux y fait pafièr \t& 
Xiraélites à pied fec ^ & fubmerge 
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cnfuite Pharaon avec toute fbn ar^ 
mée. liraël fàuvé , il diiperfe les na- 
tions qui s'oppofent à ion paflage , 
il lui donne leurs pays > leurs^ Villes 
& toutes leurs richefles. Après avoir 
refté quarante ans dans le défert^ 
où il eft témoin des merveilles de fk 
toute-puiflànce , & où , entr'autres 
bienfaits, il eft nourri avec des cail- 
les & avec une manne célefte , il le 
conduit dans la Terre promife pour 
y habiter & y couler des jours heu- 
reux. Il fèroit trop long de rappor- 
ter en détail toutes les merveilles que 
Dieu a opérées en faveur des Ifraé- 
lites ; toutes les bontés & les bien- 
faits dont il les a comblés , je les 
pafTe fous fîlence , pour vous faire le 
portrait de leur ingratitude ; vous 
verrez comment ces mêmes Ifraéli- 
tes û favorifés^ oubliant les obliga- 
tions qu'ils avoient à Dieu, s'éga- 
rèrent au point d'oublier Dieu , de 
fecouer le joug de fon obéiflànce.^ 
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& de Tabandonner pour fe mêler 
avec les Nations & adorer comme 
eux les Idoles ; ils tombèrent dans 
cet excès d'infidélité dans le temps 
que Moyfè étoit fur le Mont Sinaï, 
pour fupplier la Divinité de leur 
donner une Loi. Moyfe à fon retour 
de la Montagne , les ayant trouvés 
qui adoroient un Veau d'or & d'ar- 
gent qu'ils avoient fondu & febri- 
que de leurs propres mains , fut irri- 
té contre eux \ la colère de Dieu ne 
tarda pas à fe faire fèntir > il envoya 
le carnage & la mort parmi eux -, & 
ils euflènt tous péri par fc fer, li 
Moyfè , s'humiliant devant fa toute- 
puijQ&nce , n'eût calmé fon courroux 
par fes prières & fes gémilïèmens» 
Us furent épargnés , mais ils ne fè 
corrigèrent pas , & ils retombèrent 
plufîeurs fois dans les plus grands 
crimes. Ilsmurmurerent contre Moy- 
fe, & lui dirent en colère (i) : « Qiiov 

(1} JVumquid fourit D<U9 tuus fmpok 
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» fî c'eft Totre Dieu qui a frappé k 
» pierre & en a fait fortir des tixA i 
9 ne peut-il pas aufli nous prépare!^. 
• une table & la faire defcendre du 
t» Ciel dans le défert. « Faites-nous g 
»dirent-ils (i) une autre fois à 
» Moyfe , faites-nous des Dieux qui 
» marchent devant nous , comme 
9 en ont les autres Nations » Ces 
exemples (ont tirés de leurs propres 
Livres , & on y vcMt que plus ils re- 
cevoient de bienfaits de Dieu ^ plus 
ils étoient rebelles & ingrats. Un 
Prophète parlant de leur méchan- 
ceté: ccj'ai tendtt(2), dit-il, les 
«» mains tout le jour à un peuple re- 
■'belle & défobéiflant ». Ecoutez en* 
» core ce que dit Ilàïe fur leur infi- 
délité y fur leur perte & leur deftru- 
*""^'— "—""—"— '—'—**'^—"^—*— "—'""^'"■''^"^^"^■^■■■«^■«■^ 

rare menfam in deferto , ipji emm percujpt 
fetram èfluxerunt aqua ? 

(i) Fac nobis Deos qui prœcedant nos 
ficut habent cctterct gentes, 

(i) Expandi manus meas totâ die ad po 
fulum rebelkm & inobedifntem. 
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ftion : J'ai ( i ) planté une vigne 

9» choifie ; )'y ai bâti au milieu une 

«tour, ix, j'y ai creufé un preflbir ; 

» je Tai entourée de haies. J'ai at- 

9» tendu que ma vigne donnât du 

» raifin , elle n'a produit que des épî- 

» nés. A préfcnt , ô vous î hommes 

» de la race de Juda , & vous ! habi- 

» tans de Jérufàlem , jugez entre 

» moi & ma vigne , par ce que j'ai 

3» fait pour elle. J'ai attendu qu'elle 

«produisît du raifîn, elle n'a rendu 

« que des épines. Je m'en vais vous 

» apprendre ce que je ferai de ma 

«vigne > j'arracherai les haies qui 

« l'entourent , je les abandonnerai 

» au premier venu, je renverfèrai la 

» tour que j'ai élevée & on marche- 

« ra fur fes ruines ; je négligerai ma 

« vigne , il n'en fortira rien , elle ne 

«fera point labourée , elle reftera 

(i) Plantaviyineam de Sam & adificit» 
vi turrim in média ejus & torcularfodi im 
iAy&cAL Cap. Stf.3^ 
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» déferte j & autres que ks roAces 
9 & les épines n^y croîtront > & j'or- 
3i donnerai aux nuées de ne pas p|eu^ 
» YDÎr fur elle ; car la vigne du Dieu 
» des armées, c'eft la maifon dlfraël> 
» rhomme de Juda àxxsi le germe efl 
»déleétable». 

Jefus-Chrift dans fbn faint Evan- 
gile , propofe aux Juifs une para- 
bole qui dépeint leur égarement & 
leur obftination 3 & qui prédit leur 
réprobation, 

» Un homme ( i ) , leur dît - il , 
« planta une vigne , ft Tenvironna 
3ft d'une haie , il y creufa un preflbi^ 
» & il y bâtit une tour. Il loua (a 
» vigne à des cultivateurs, & il par- 
» tit pour un pays étranger ; lorfque 
9 la faiibn de la vendange vint , il 
s> envoya fes ferviteurs pour recueil- 
» lir les fruits de fa vigne ; mais £è$ 
3t vignerons s'en étant faifîs , batti-^ 

(x) Homo quidam fodit vineam > &ç^ 
Miittk» XI > ]|^r 3 3 « Luc. XX. it.^. 
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« rent l'un , tuèrent l'autre , & a£- 
» fbmtnerent les autres à coup de 
» pierres ; le Maître députa vers eux 
» des ferviteurs en plus grand nom- 
» bre , les vignerons leur firent le 
9> même traitement qu'aux autres. Il 
9> fe détermina enfin à leur envoyer 
•»Ibn propre fils , dans la penfëe 
» qu'ils auroient du reiped pour lui* 
Qp Les vignerons ne virent pas plu- 
9> tôt le fjls du Maître , qu'ils dirent 
»entr'eux: Celui-ci eft l'héritier, 
9> venez, mettons -le à mort, nous 
90 nous emparerons de fon héritage -j 
a> en difant cela , ils le faififlènt , le 
» jett^t hors de h vigne & l'y aC 
s> (àflinent^ Lorfque le Maître de h 
» vigne fera de retour, que penfez^- 
9» vous qu'il fera aux vignerons ? Il 
» fera mour^ ces méçhans y réponr 
9» dirent les Juifs , il louera fa vigne à 
19 d'autres vignerons j qui lui enren^ 
w dront exaâement les fruits dans 
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Jefiis - Chrift adrcflànt la parole^ 
aux mêmes Juifs dans une autre oc^- 
cafîon.' «N*avez-vous pas lu , leur 
«> dit-il y que la pierre qu'ont rebu- 
9» tée ceux qui badflbient ^ efi: celle 
•» dont on a fak la pierre principale 
» de Tangle ; c*efl: - là Touvrage de 
» Dieu , & nous le voyons avec éton- 
wnement. Ceft pourquoi je vous 
» dis , que le Royaume des Cieux 
g» vous fera o^é &; fera donné à une 
«nation qui eu rendra les fruits 
«> dans leur temps y qui le fàura faire 
«> faire valoir pour fon utilité »• Cette 
comparaison iîgnifie que Dieu a re- 
jette les Juifs y qu'iLles a at^don- 
nés y & qu'ils n'ont plus aucune di- 
flinâion auprès de lui. 

Votre Prophète & votre Alcoran 
dans plus d'un paflàge , font men- 
tion de leur infidélité & de leur ' 
aveuglement. U a voulu les défî- 
gner dans ces paroles du Chapitre 
intitulé ; Elfama : a Eux , objets de 
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m colère (i) » : & dans celui dit ElA 
maide : ce Vous trouverez ( 2 ) , dit^ 
9> il , les Juifs ^ les ennemis les plus 
f» acharnés àcs hommes contre ceux 
s> qui ont cru ». Puis donc que les 
Prophètes & TEvangile > fans en ex* \ 
cepter même votre Prophète Mo- 
hammed , ont rejette les Juifs , il ne 
Xious eft plus permis de les regarder 
comme fidèles. Nous les rçjettons 
auflî^ Cette Nation , en effeî , a pouf- 
fé la perverfité ju{qu*à Ion dernier 
période- Quelle jaloufîe , quelle bai» 
ne n*a-t-ellç pas fait éclater contre 
Jefus - Chrift le Meflîe , qui cft le 
Verbe & le fouffle de Dieu ; elle Ta 
perfécuté juiqu'à la mort. Examines^ 
ta Loi des Juifs , vous verrez qu*ellç 
étoit adaptée à la grofïïéreté de leurs 
idées. Tout étoit matériel dans cettç 
Loi i il avoit fallu attirer leur attenv 



(i) C'eft le premier de tout l'Alcoran^ 
(?) Ccfl-à-dire,Cb»pitrç4et^Tablf, 
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cion par des cho&s fenfîbles. Telles 
étoient la chair ^ le iàng des viâi- 
mes Se des holocauftès j les on* 
âions faîtes avec le fàng des boucs 
& des bœufs ^ les règles à obferver 
pour manger la chair des fâcrifices^ 
Tuiage des fumigations avec les 
graiflcs. Vous y verrez Tavidité des 
Prêtres à recevoir jes offrandes du 
peuple^ vous y trouverez encore le 
détail des querelles ^ des vengean- 
ces 9 de^ mauvais procédés ^ des 
meurtres, & du mal rendu pour Iç 
mal ^ fuivant cette erreur établie par^- 
mi eux , & réduite en maxime , qui 
dit : or L'œil pour Tœil , la dent pour 
9> la dent y & la main pour la main». 
Je pafle bien d'appres choies fojis fîr 
lence^ 

Abou- sel. PuîfqueDîeu & fou 
Prophète Mqhammed , PEvangile ^ 
J'ancieQ Teftament , témoignent que 
Jes Juife font un objet de courroux^ 
tomme rébelles aux faveurs du Tout- 

puiflànc 
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puiflànt ; il eft inutile de nous éten- 
dre davantage fur leur infidélité & 
leur méchanceté. 

Le Cenob. N'eft-il {)as vrai que 
par les preuves que j'ai données de 
l'infidélité des Juifs & des Sabéens j 
ces deux peuples font féparés de 
Dieu, & qu'ils ne font pas dans le 
véritable chemin ? 

Abou-sel. Cela eft hors de doute* 

Le Cenob. N'eft-ce pas en fiii- 
vant le jugement de la raifon ^ Se 
par la force du raifonnement y que 
je vous ai conduit à la conviétion de 
rinfoffiiance des deux Religions ^ la 
Juive & la Sabéenne ? 

Abou-sel. Oui^ 

Le Cenob^ Avançons i puîfque 
nous fommes a0e2: heureux aujour- 
d'hui >pour rencontrer un Juge équi^ 
table y qui y incapable de fe laikei: 
corrompre, de porter un jugiement 
faux , fans acception de perfonne ^ 
veut bien nous juger > difons- lui ; 

O 
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• O Juge intégre ( i ) , décidez qnî 
9>Mes Chrétiens ou des Mahométans 
s> a la meilleure Religion ; jugez les 
9» deux nations^examinezlaijuelledes^ 
9 deux Religions eft la plus confor-^ 
» me à la fubftance fpirituelle & pa* 
9» Te de la nature divine j ceUe qui 
9 approche plus de la Divinité j & 
s> doit lui être la plus agréable ; exa- 
» minez de même laquelle des deux 
9 eft la plus matérielle > la plus grolr 
» fiére par nature , la plus éloignée 
m de Dieu , & par conféquent la 
9 moins agré^le à la Divinité. Dans 
M ce que nous dirons chacun pour 
» la défenfe de notre Religion > nous 
«prendrons la raifon pour arbitre t 
«nous confidérerons la Religion 
»par ce qu'elle eft en elle-même, 
g» & nous laijQerons à part tous le$ 
9 préjugés ». Cependant > fî le Pr»ir 



( X ) Ceft à b tgjtîon qa il adreûe cette 
apoftrophe. 
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ce ici préfent , veut me le permet- 
dre , je commencerai par rapporter 
les préceptes de Jefus - Chrift le 
Meffie > tçL^ qu'il les a donnés à ceux 
qui fiiivent fa Loi y de quelque con« 
dition qu'ils iî>ient. J'expoiierai les 
règles de vie qu'il nous donne dans 
Ion faint Evangile ; veuillez me prê- 
ter votre attention. 

Le Prince. A moins que de vou* 
loir pafler pour un entêté , un igno- 
rant , ou pour un infenfé , il n'y a 
perfonne qui puiflè appeller du juge** 
ment de la raiibn & de Teiprit. 

Le Cenob. Vous faurez donc 
que Jefus - Chrift n'a établi aucun 
précepte qu'il n'ait exécuté le pre- 
mier. Il a voulu les pratiquer à la 
lettre , pour nous faire voir en fa 
perfonne un modèle , & un exemple 
à fuivre. Il nous dit , pour notis met- 
tre en garde contre l'attachement au 
monde : « N'aimez pas ce monde , 
• ni ce qui appartient à ce mondé > 

Oz 
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» parceque ce monde & tout ce qtn 
» y ,a rapport , eft périflà,ble> & cclui- 
»là demeure éternellement, qui fait 
a» la volonté de Dieu. Que fert à 
» l'homme de gagner tout le monde , 
3» s'il perd fon ame. N'accumulez pas 
» de tréfbrs fur la terre ,.la rouille & 
» les vers> tes détniifent , les Toleurs 
» creufent, fouillent & les enlèvent; 
o mais théikurifèz dans le Ciel ; vo- 
9» tre tréfbr ne fera là expofé ni à la 
3> rouille , ni aux vers , & les voleurs 
»^ne pourront pas creufer pour Fen- 
» lever ; car où eft votre tréfor , là 
» eft votre cœur ». Jeiiis-Chrift con« 
noiflànt que la colère trouble Tef- 
prit , égare la raifon , dit : « Celui 
» qui fc met en colère contre foa 
a» frère , fubira le jugement de Dieu t 
& enfuite il ajoute t « Ayez grand 
» foin que le Soleil ne fè couche pas 
» fur votre colère ». Il nous a mon- 
tré l'exemple de la douceur & de 
la patience que nous devons avoir 



Jur la Religion Chrét. % ^^ 

dans les peines, & lorfque nous fc- 
cevons des injures , par ces paroles ? 
« Celui qui vous^ a frappé fur la joue 
» droite , préfentez-lui la gauche »*^ 
Il nous a enfeigné en quoi confîftoit 
Fobciflance , par ces paroles : « Ce- 
« lui qui vous contraint de porter 
9> un fardeau mille pas y allez avec 
3> lui ^ & portez-le deux milles yy. Hf 
nous a recommandé de n'être atta- 
ché à rien dans^ce monde > d'en mé- 
prifèr les biens , qui ne font à fes^ 
yeux que des minuties, en nous àx-^ 
iant ^ « Celui qui veut prendre votre 
» habit y donnez- lé lui, & encore 
fl» votre manteau y donnez à celui qui 
9» vous demande s»» Il nous a appris 
à méprifer les- richcfles , par ces pa- 
roles : «tNe pojSëdcz ni or, ni ar- 
9»gent«« Pour nous apprendre à 
être tempérans ^ à nous contenter 
de peu , & à mettre toute notre con-- 
fiance en la Providence , il dît : « Ne 
»iby€z pas inquiets des moyens de 
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» vous procurer à boire & à maii« 
9 ger 9 ou des habillemeiis pour vous 
fl» vêtir ; regardez les oifeaux qui vo* 
3» lent dans l'air ; ils ne fanent point , 
» ils ne moiiibnnent point ^ ils n'af- 
» femblent point de grains dans les 
» airs ; mais votre Père qui cft dans 
» les cieux prend fbin de les nour* 
9 rir ; demandez premièrement le 
9» royaume de Dieu & fk juftice , & 
» toutes les autres chofes vous fe* 
m ront données en fus ac». Il nous a 
commandé d'imiter fà bonté & ùl 
mifëricorde : « Ne faites point , dit- 
3> il , le mal pour le mal y rendez au 
» contraire le bien pour le mal ; fi 
» vous voulez reflèmbler à votre 
» Père célefte^ qui fait luire fbn £b« 
3» leil fur les bons & les méchans ^ 
9 Se qui fait defcendre la pluie fur 
9>fes juftes & les impies»* Ce pré- 
cepte efl bien éloigné de votre ma- 
nière de penfer à vous autres Mu- 
fiilmans^ qui pendant le cours de 
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votre vie , autorifez la vengeance , 
qui la croyez permife ^ & qui la trani^ 
mettez par héritage à vos ênfans^ 
Jefus-'Chrift nous enfeigne Tufage 
des plus excellentes vertus;» Si vous 
a» rencontrez , dit-il > quelqu'un qui 
s> ait faim , donnez - lui à manger y 
s> s'il eft nud > habillez-le -, s'il eft ma<- 
9» lade > ailîftez-Ie ; s'il efl en prilbn , 
:i»vifîtez-le». Quoi de plus beau Se 
de plus coniblant que ce difcours 
qu'il nous adreflè: «Bienheureux» 
» nous dit - il , les pauvres d'elprît ^ 
» parceque le royaume des deux leur 
3> appartient^ Bienheureux ceux qui 
» pleurent , parcequ'ils feront con- 
»{blés. Bienheureux ceux qui font 
» doux y parcequ'ils poflëderont la 
» terre. Bienheureux ceux qui ont 
m faim ôc foif de la juftice , parce* 
fl» qu'ils feront railàiîés. Bienheureux;, 
files miféricordieux > parceque la 
»mifericorde fera exercée à leur 
s> égard. Bienheureux ceux qui ont 
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» gnez celui qui peut vous ôter k 
» vie du corps & celle de l'ame , & 
» les précipiter à la fois dans les flam- 
»mes de lenfer». Il nous a ordon- 
né d'être attachés fcrupuleufement 
à la vérité dans nos difcours. « Lorir 
30 qu'il s'agira , dit-il , d'affirmer ou 
30 de nier quelque chofe , fervez- 
» vous de cette manière de parler, 
» oui , oui : non , non ; ce qu'on ajou- 
» teroit à ces mots ne pourroit venir 
» que de méchanceté 3>. Il nous pref 
crit d'être chaftes , de défendre nos 
yeux de tout regard déshonnête , par 
ces paroles : « si quelqu'un fixe les 
» yeux fur une femme & la défîre * 
» il a déjà commis l'adultère dans fbn 
» cœiu*. Si votre œil vous fcandali* 
3> fè , arrachez-le i fi c'eft votre main 
» ou votre pied , coupez-le ; il vaut 
» mieux pour vous , être privés de 
» ces membres , & que vous entriez 
» avec un œil , une main , un pied de 
» moins dans le Ciel ^ que fi votre 
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3î corps étoit précipité tout entier 
» dans Tenfer ». Il nous a fait con- 
wnoître Texcellence de la virginité : 
ce II eft ( I ) , dit-il , des eunuques 
» qui font venus tels du ventre de 
» leur mère; il en eft qui ont été faits 
» eunuques par les hommes \ il en 
eft qui fe font eux-mêmes faits eu- 
3> nuques pour le royaume de Dieu »• 
11 avoit dit auparavant ; « Quiconque 
» répudiera fa femme ( i ) 3 à moins 
» que ce ne foit pour caufe dMdultere, 
3ï eft refponfable de l'adultère qu'elle 
*> commet ; & celui qui époufe une 
» femme répudiée , eft lui - même 
» coupable du crime d'adultère » • 
La virginité eft une vertu fi excel- 
lente, que Jefus-Chrift la regarde 

(i) Sunt enim eunuchi qui de matris utero 

Jic nati/untj, &/unt eunuchi quifaBi/unù 

ab hominibus , èjiint eunuchi quife ipfos 

cajlrayerunt propter regnum cahràm» Matt. 

Cap. XIX, y-. 12. 

( z ) Qtiicumque dimUerit uxoremfuam^ 
«fi/i obfoTniçaÙQncm > 6c, Msitth. Cap. i^ ^ 

y. 9. 
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comme le don4e plus eftimable qu'il 
promet de nous donner après notre 
paiTage à une autre vie. C'eft ainfî 
qu'il s'explique : « Dans Tautre mon- 
» de > dit - il j les hommes n'auront 
s> plus de femmes > les femmes plus 
9> de maris , les prédeftinés feront 
9E> femblabks aux Anges de Dieu ^ ils 
» leur deviendront égaux ». 

Cela arrivera ainfî , parce qu'alors 
ce corps périflàble que nous habi- 
tons 9 ne fera plus fujet à la corrup* 
tion j & il lailfera cette partie grof- 
fiére qu'il a pris de la terre dont il 
a été formé. Quelle eA donc cette 
félicité en laquelle nous mettons no- 
tre efpérance ? C'eft l'approche de 
Dieu , c'eft la vue claire de fa divi- 
nité. Ce font ces délices , cette béa- 
titude dont nous jouirons auprès de 
lui , qui font tels > qu'on a dit que 
« c'eft une chofc que Tœil n'a jamais 
» vue 9 que l'oreiUe n'a jamais en- 
« tendue ^ 8c que jamais rhrnimç 4'a 



fur la ltcligix)n Chréi. 17 y 

9» pu comprendre ce qu'a préparé 
«> Dieu à fes élus , 6c à ceux qui au- 
ront gardé fes comraandemens « 

Voilà quelle cft la morale de Je- 
fiis-Chrift , & les préceptes fur let 
quels eft fondée la Religion que 
nous profcfl(3ns. Jefus - C hrift le 
Meffie , étant le Verbe & TEfprit de 
Dieu , Dieu véritable , nous a donné 
une Religion conforme à fa divi- 
nité, & qui y eft relative en toutes 
î^s parties. La vertu & la faintcté 
étant de fon eflènce , il l'exige de 
iès adorateurs > & il nous y a dirigé 
par fa miféricorde. 

Mahomet votre Prophète, étant 
d'une nation dont le culte étoit abo-. 
minable aux yeux de Dieu , ayant 
été élevé & nourri dans des princi- 
pes groflîefs & charnels , il s'eft 
laiflfé gotoverner toute fa vie par les 
paillons les plus déréglées & les 
plus brutales : cette forme de vie , à 
mefurc qu'il croillbit en âge , a en- 

P3 
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racine fes habitudes vîcieufcs ; elle 
les lui a rendues néceflaircs , de 
telle forte qu'il lui a été impoUihle 
de changer un genre de vie où fà 
nature s'étoit totalement pliée ; vou- 
lant former une Religion , il l'ac- 
commoda à fes inclinations ; foa 
penchant pour les femmes , & la 
concupifcence dominant en lui , il 
inféra dans fa Loi ce qui ppuVoit la 
favôrifer. C'eft pour cette raifon 
qu'il vous a permis la pluralité des 
femmes & la multiplicité' des maria- 
ges. En effet , qu'un homme aime 
quelque chofc , & la délire païlion- 
Xiément , pour autorifcf ion goût , 
il le flatte dans les autres -> s'il fait 
une Loi , il l'ordonne ; il ajufte {k% 
aâions à fà Loi^ pour que £cs a(5tions 
;^ient conformes à cette Loi. Faifons 
\è parallèle de Jefus-Chrifl: à Maho- 
met,confidérons-en la différence. J.C. 
par la force de fa divinité , par cetta 
force qu'on ne peut décrire ni com- 
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prendre , a reflufcité les morts. Qiiel 
miracle a opéré votre'ï^rophcte ? Il 
a fait 'mourir les vivans ; il a em- 
ployé le fer contre ceux qui ont 
voulu lui réfîfter y le contrarier , & 
ne le pas reconnoître. Jefus - Chrift 
a conduit les hommes à la vérité , 
les attirés à fon culte par les fignes 
les plus évidens , .par les miracles 
les plus éclatans. Mahomet les a at^ 
tirés à fa croyance , en leur permet- 
tant de mener une vie licencicufe , en 
leur imprimant de la terreur , en em- 
ployant contre eux les menaces, & ea 
les trompant par fes fauffes promef^ 
fes fur les avantages de cette vie Se 
fur les pkifirir de l'autre , il vous ga- 
rantit un Paradis d'une efpece iîngur 
lière. Il vous le promet ; vous vous 
êtes laiflcs féduire & tromper par fes 
paroles , qui ne font qu'un tifTu d'ab- 
furdités & d'événemens impolïïbles 
qui révoltent la raifon de coût hom- 
me de bon &tis. Mahomet vous 

P4 
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ayant trouvés , vous autres Mufhl« 
mans , élevés comme lui dans une 
vie relâchée & conforme à fcs prin- 
cipes ; il a iliivi dans fa Loi , Tim* 
preifion de lès inclinations , & il l'a 
rédigée de façon à fe rendre licites 
les plaiiirs les moins permis. J'ai par- 
lé plus haut de fa paflion dominan- 
te , fon penchant pour les femmes 
& pour les plaiiirs fenfuels ; il a in« 
féré dans £bn Alcoran des maximes 
toutes propres à favorifer les incli- 
nations de les fedateurs à cet ëgnrd; 
& il a dit : a Prenez pour votre ufage 
» quatre femmes , pour les concubi' 
» nés , prenez - en autant que vous 
» voudrez , autant que vos facultés 
«> pourront vous le permettre ; li vo- 
» trc époufè vous contrarie , vous 
9 défobéit y & que vous ayez juré 
» de la répudier , faites le , Ôc épou* 
» fez - en une autre 5 fi le repentir 
» vous prend enfuite de Tavoir ré- 
»> pudiée , en cas que vous veuilliejj 
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• la reprendre , il ne vous fera pas 
» permis de le faire , avant qu'un 
» autre Tépoufe , & confomme le 
3t> mariage avec elle ». O vous Légr 
flateurs , jugez & dites ce que vous 
penlez d*une Loi fi indécente & fi 
peu conféquente ; on s'imagine voir 
des enfans qui , en jouant , fe fâchent 
& fè raccommodent dans un même 
înftant. C^ctte femme étoit une épou- 
fe légitime , dans un inftant elle ne 
Tcft plus ; devenue illégitime , on 
la déclare dans un autre inftant lé- 
gitime ; cependant , pour la pou-^ 
voir déclarer telle , on lui fait épou- 
fer un homme j celui-ci commet cer- 
tainement un adultère avec elle , 
mais fon premier mari y confent , 
pour qu'elle puifle revenir à lui , & 
qu'elle puifle redevenir fon époufe 
légitime. Quel abus de la raifon! 
Ce qui s'eft paifé entre Mahomet 
votre Prophète , & la femfhe de 
Zcid;» confirme ce que je viens de 
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dire ; TAlcoran en parle , & vota 
n*ignorez pas que Mahomet devint 
amoureux de cette femme , l'ayant 
vue dans fa maifon paîtrir pour faire 
du pain. Le verfet qu'il a inféré pour 
elle , dit : «c Après que Zeid eut ré- 
» pudié fa femme dont il a ufé , nous 
» te Tavons fait époufer ». N'auroit- 
îl pas été plus décent , que fe con- 
tentant des femmes qu'il avoit , il 
n'eût pas débauché ou pris par for^ 
ce la femme de cet homme. Que dit 
encore Mahomet dans un autre en- 
droit de fon Alcoran ? « Multipliez 
» les mariages ; ayez beaucoup d'en- 
» fans ; ufez , dit-il , de la femme la 
» nuit du Vendredi , je vous éleve- 
» rai au-defTus de toutes les nations 
oD au jour du jugement ». Il dit dans 
un autre endroit : « Que les mains 

» d'Abileheb { i ) foient arrachées , 
^ . . , , 

(i) ^ilcheb , oncle de Mahomet, Tcnne- 
tni de fa Seûe U fon perfécuteur. Il écoit Eco* 
sôme du Temple de la Mec<juci de fort riche. 
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» qu'il foit confumé par un feu dé- 
» vorant , lui & fa femme en portant 
» du bois y qu'elle ait à fon col , en 
10 forme de collier , une corde faite 
» de feuilles de palmier » . Ce font- 
là , vous qui m'écoutez ^ des pafla- 
ges de votre Alcoran , que votre 
Prophète a eu la témérité d'y infé- 
rer , & qu'il a ofé aSûTurer lui avoir 
été infpirés de Dieu ; comment n'a- 
t-il pas penfé que Dieu le voyoit , & 
n'a- 1- il pas craint le compte qu'il 
avoit à lui rendre au jour de fes ven- 
geances ? Dites-moi, Abou^fdamé y 
quel eflFet d'une puifîance .merveil- 
leufe , quelle maxime , quelle vertu , 
quel objet d'éloge fe trouvent dans 
votre Livre ! J'y rencontre un éta- 
lage pompeux de termes vuides de 
fens ; j'y vois les vices placés au mê- 
me rang que les vertus ; j'y cherche 
quelque chofe qui m'inftruife des 
fecrets de la Divinité , qui m'ap- 
prenne les routes de la vie ipirituel- 
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k, je n'y trouve rien qui n*aît ra|H 
port aux chofes d'ici -bas. J*y vois 
les promcfles qu'on vous y fait des 
biens de ce monde périflàble j j'y 
vois la licence qu'on vous â donnée 
de jouir de toutes les voluptés fen- 
fuelles qui s'y préfentent 5 j'y vois 
enfin tout rapporté aux fens maté- 
riels , & rien à l'eiprit. Je termine 
sel mon raifbnnement ; j'ai mis la 
vérité en évidence , j'ai éclairci le 
i^^ftême des Religions , j'ai démon- 
tré quelle étoit la meilleure ; quicon- 
que a cherché de bonne foi à être 
éclairé , doit être content de mes 
preuves , & des" conféquences que 
j'en ai tirées. Je crois être parvenu par 
mes raifonnemens^àfatisfaire & l'ef- 
prit & la raifon- 

Abou - d'hahér prit brufque- 
ment la parole , & dit : Comment 
avez • vous ofé donner une pareille 
liberté à votre langue ? Croyez-vous 
par votre impudence , nous avoir 
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convaincus ? Quelle hardieffe a été 
la vôtre , de faire éclater votre fu- 
reur contre notre Religion , .de l'a- 
voir blalphémée & raillée comme 
vous l'avez fait? Necraignez-vous pas 
k jugement de Dieu qui voit tout ? 

Le Cbnob. Ceux-là craignent U 
colère de Dieu au jour du Juge- 
ment , qui violent fcs commandç- 
mens , qui commettent àcs crimes , 
qui trompent les hommes & les op- 
priment y qui tombent dans le men- 
fonge » & qui Tenfeignent au lieu de 
la vérité. Je ne vous ai rien dit qui 
n'ait fa fource dans votre Livre \ c'eft 
lui , c'eft votre Prophète qui ont 
parlé par ma bouche ; pourquoi donc 
me traitez -vous d'impudent & de 
blafphémateur ? 

Abou - d'aher. C'eft parceque 
vous vous ères laifle aller à trop de 
vivacité & de hardiefle dans ce que 
vous avez oie avancer contre nous; 
TQ.u$ n'avez pas i^ doute peniç 
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au châtiment que vous préparent les 
fedateurs de la vraie Religion, pour 
vous punir de votre attentat ^ 8c de 
vos mépris contre eux. 

Le Cenob. Croyez-vous, Abou- 
d'hahcr j que celui qui eft mort crai- 
gne celui qui le fait mourir & les 
menaces ? Meurt - on une fois , ou 
plus ? 

Abou-d*ha. On ne peut mourir 
qu'une fois ; celui qui eft mort , ne 
meurt pas une féconde fois. 

Le Cenob. Sachez donc que je 
parle de moi ; je fuis mort au mon- 
de , & le monde eft mort pour moi; 
je le regarde comme non exiftant, 
& tel il me confidere ; je ne lui de- 
mande rien , il ne veut rien auflî de 
moi ; je lai abandonné avec toutes 
fes pompes , & mon divorce avec 
lui eft éternel , j'ai évité fes embû- 
ches , je ne dois plus être réputé y 
habiter ; fi vous avez quelque def- 

fein contre moi , vous pouvez Texc^ 
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cuter 5 il y a entre le monde & moi , 
un mur de féparation ; qu'eft-ce qui 
pourroit m'attachér à la vie ? 

Le Prince. O Religieux ! que le 
Tout-puifTant garde votre perfbnne , 
& la préferve de tout malheur j c'eft 
de lui que vous avez reçu la fcience 
& cette vertu qui vous élèvent & 
vous diilinguent au - deflus des au- 
tres. Que le trouble ne s'empare pas 
de votre cœur ; vous devez être tran- 
quille à tous égards ; je vous ai don- 
né ma parole d'honneur ; je vous ai 
donné plein pouvoir de d}re votre 
fentiment fur les Religions i parlez , 
& continuez de déployer votre éru- 
dition fur cette matière. Je fuis char- 
mé , je l'avoue , d'avoir rencontré 
un homme favant & inftruit , qui 
m'explique le fens des Ecritures , & 
qui me fait connoître par des rai- 
fons folides, ce qu'il penfe des Re- 
ligions 3 6c dans laquelle réûde h 
vérité. 
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Le Cenob. Prince , que Dieu 
vous élevé au faiie des honneurs. 
Celui qui marche en plein jour ^ s*af 
fure contre les pièges qu'on pour- 
roit lui tendre fur le chemin ; il ne 
fait pas de faux pas , parceqtfil voit 
diftindement les objets. Si telle eft 
votre volonté & votre intention, 
que je vous donne encore quelque 
édairciflement fur les Livres , & la 
Religion des quatre peuples dont il 
a été fait mention ci-defTus^ vous me 
permettre^ de vous citer une para^ 
bole , que vous appliquerez au fujçt 
dont vous délirez d être inllruit. 

On raconte qu'un ancien Roi, 
parfaitement verfé dans la médeci- 
ne , en fuivoit exaden^ent les loix 
4ans ià manière de vivre 5 elle étojt 
des plus obres & des plus frugales. 
Voulant piaintenir fon corps daijs 
la lamé .^ pus parfaite, il n*ufoic 
(dans fes repas qujc des viandes les 
plus légères, & des ix>iirons ]es plus 

iàines. 
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îaines. Ce Roi avoit un fils, quil 
avoir accoutumé à la tempérance 
dont il ufoit , & qui , comme fon 
père , vivoit dans la plus grande io- 
briété : ce fils étant devenu grand , 
réfolut de voyager & de paflèr dans 
des terres éloignées & étrangères: fon 
père ne s'y oppofapas; mais craignant 
pour fon fils , dont la complexion 
étoit délicate , il le fit accompagner 
par un habile Médecin y qui devoit 
veiller fur fa conduite , & fcntrete- 
tiir dans le régime dé vie auquel il 
étoit accoutumé ; lorfqtf il fut fur le 
point de partir , le Roi lui dit : « Mon 
» fils , tant que vous fuivrez les avis 
^ du Médecin que je mets en votre 
» compagnie , votre lanté fcra bon-^ 
3> ne , & il ne vous arrivera rien 
»qui puiflè altérer votre tempéra- 
30 ment». Le jeune homme partit, 
& ne faifoit rien pendant la route , 
que félon Tavis de fon Médecin , jut 
qu'à ce qu'étant arrivé à un certain 
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endroit y il forma des liailbns ayec 
des étrangers dont les mœurs étoienc 
différentes des fîennes j auffî - bien 
que leur manière de vivre ; il fe fa- 
miliarifa avec eux , il voulut être de 
leur feftin; il prit goûta leurs mets> 
& ne voulut plus écouter les avis 
du Médecin qui lui remontroit que 
cette manière de vivre feroit tort à la 
foibleflè de fort tempérament. Une 
voulut agir qu'à fa fantaifîe. Le Mé- 
decin voyant que le fils du Roi , ne 
vouloit plus prêter Foreille à fès con- 
seils ^ prit le parti de l'abandonner , 
& il s'éloigna de lui. Le jeune hom* 
me livré à lui-même, ne fe gêna, 
plus ; il s'abandonna à un genre de 
vie fi peu conforme à celui dans le- 
quel il avoit été élevé , qu'il en tom- 
ba malade. Sa complexion n'avoit 
pu fe faire au mélange & à la grof- 
fiéreté des mets dont il ufbit. Le 
Roi fon père avoit chafic de ù. Cour 
& de fon fervice plufieurs perlon- 
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îies qui lui avoient manqué , & qui 
par conféquent étoicnt devenues fes 
ennemis. Leur haine pour le père 
les avoit empêchés d'avoir aucun 
égard pour le fils , ils ne lui furent 
d'aucun fecours après la retraite du 
Médecin ; lorfqu'ils furent qu'il étoit 
malade , ils cherchèrent les moyens 
•d'exercer contre lui leur méchan- 
ceté; un d'eux entre chez lui. Se 
lui dit : <c Le Roi votre père a eu 
»avis de votre maladie , il m*a ca- 
» voyé vers vous avec cette recette 
» & cette Lettre ; lifcz Tune & Tau- 
jo tre , & vous trouverez des reme- 
» des dont il faut que vous faille» 
ïD ufagc , fi vous voulez guérir «. Ua 
-autre homme vint eniuite , qui dit 
au Prince : « Le Roi votre père a fu 
» que vous étiez malade , il m'en- 
30 voie à vous avec cette Lettre & 
» cette recette , ufez du remède qui 
3> vous y eft prefcrit , & vous gué- 
» rirez; prenez jgarde d'employer le 
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3f> remède que vous a apporté le prc- 
» mier , qui s*eft annoncé auprès de 
» vous pour avoir été envoyé par 
• votre Père; c'eft un menteur, ne 
» le croyez pas. Je fuis le véritable 
«Envoyé du Roi ; c'eft moi que 
3> vous devez croire ». Celui-ci par- 
ti , vint un troifiéme , qui fe difant 
envoyé du Roi , préfènta une Lettre 
& une recette , & qui parla comme 
les autres , il ajouta feulement , que 
ceux qui étoient venus avant lui , 
étoient des fauflàires , & que le fils 
du Roi devoit bien fê garder de les 
croire , que lui étoit le véritable En- 
voyé du Roi. Celui-ci à peine Ibrti, 
entre un quatrième envoyé , lequel , 
à Texemple des trois autres , afiurc 
qu'il eft expédié par le Roi fbn père; 
il étoit chargé d'une Lettre dans la- 
quelle il lui étoit recommandé de 
bien prendre garde d'ajouter foi aux 
Lettres & aux recettes des trois au- 
tres^ & il lui étoit enjoint de don- 
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ncr fa confiance à ce dernier en- 
voyé. Le jeune prince ayant ouvert 
les quatre Lettres , vit qu'aucune ne 
s'accordoit avec l'autre. Tous les fen- 
tîmens s'entrechoquoient ; étonné 
& embarraflë , il ne favoit de la- 
quelle des recettes faire ufage pour 
remédier à ion mal: il fe repentit alors 
de s'être féparé de fon Médecin , & 
de n'avoir pas fuivi fes confeils ; il 
n'y avoit que lui qui pût le tirer 
d'embarras , & lui dire laquelle écri- 
ture étoit véritablement celle de fon 
père. Le Médecin la connoiflbit 
mieux que perfonne , parce qu'il 
étoit lié avec le Roi , & qu'il avoit 
toujours été auprès de lui. Pendant 
que le jeune Prince étoit occupé de 
ces triftes réflexions ^ ne fâchant à 
quoi fè réfoudre , arrive le Méde- 
cin , il entre chez le fils du Roi , qui 
ne l'eut pas plutôt reconnu , que la 
joie fe peignit fur fon vifage y il lui 
fit l'accueil le plus gracieux ; après 
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quoi il lui parla de fa maladie, luî 
fit voir les Lettres qu'on lui avoit 
apportées , & il le pria de lui dire 
laquelle des quatre étoit véritable- 
ment de fon père. <c Je fais , ajouta 
0>le jeune Prince , que vous con- 
«>noifrez mon père aufli-bien que 
» moi ; vous êtes en liaifon avec lui ; 
» & vous l'approchez avec encore 
» plus de liberté que moi -, c'eft à 
«préfent que j'ai befoin de votre 
» fecours & de votre appui dans le 
wtrifte état où je fuis réduit». Vous 
» m'avez laifle , répondit le Méde- 
» cin , vous avez fui ma préfence ; 
»que pouvois-je faire autre chofe 
1» que de vous abandonner à votre 
» mauvais fort & de m'éloigner de 
» vous. Il eft vrai, repartit le jeune 
a> Prince , j'en ai mal agi avec vous, 
«ovous me donniez de bons con- 
» feils , je ne les ai pas fuivis , & je 
» n'ai pas rendu juftice à votre mé- 
«jitej j'avoue que je me fuis égari 
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» en perdant un guide auflî éclairé 
» que vous. J'efpere que votre an* 
» cienne amitié pour moi vous en- 
» gagera à me faire difcerner laquelle 
» des quatre Lettres eft de récriture 
» de mon père , & quelle eft fa rer 
» cette » . Le Médecin les prit , & 
ayant examiné attentivement la pre- 
mière , il dit : ce Celle-ci ( i ) n'eft 
» point de votre père ; rien de plus 
» oppofé à fa manière de penfer & 
» à fon naturel , que ce qu elle ren- 
•» ferme ; elle n'a pu être dreflee que 
of> par quelque ennemi de votre père 
» & de vous ; celui-là vouloit votre 
» mort ; vous étiez perdu , fi vous 
weufEez fait ce qu'elle prefcrit». 
Après avoir confîdéré la féconde 
Lettre : « Cejle-ci , dit-il , n'eft point 
» de votre père , elle ne renferme 
» rien qui puilfe convenir à votre 
»complexion ; les remèdes qu'elle 
■ I I — — 

{i) AHniitoni la Religion des Satxéens. 
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» prefcrit ont pu être employés par 
» votre père lorfque vous étiez en- 
» core dans l'enfance (i) > à Tâgc ou 
3> vous êtes à préfent , ils vous fe- 
3> roient contraires & nuifiblcs ». 
De-là il paflâ à la troiCéme Lettre , 
& rayant parcourue ; « Celle-ci ( 2) , 
» dit-il , ne vient pas encore de vo- 
» tre père , elle renferme des prin- 
wcipes totalement ôppofés aux 
wfiens , il faudroit vous garder 
» d'en faire ufàge. Pour celle-ci (3) , 
« pourfuivit le Médecin , en exami- 
« nant le caraôere de la quatrième 
» Lettre , elle cft certainement de 
» votre père , elle eft conforme à fes 
» principes , à fon tempérament , 
» & au genre de vie qu'il fuit ; vous 
» pouvez vous fier aux remèdes qu'il 
9» vous prefcrit ; fi vous les employez, 
» foyez sûr de votre guérifon ». 

(i) AUuiîon â la Religion des Juii&. 
(2) La Religion des Mahométans. 
X}) La Religion Chrécicime^ 
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Le Cenob. adreflânt alors la pa- 
role au Prince , lui dit : <* Seigneur , fi 
» vous me l'ordonnez , j'expliquerai 
» cette parabole. 

Le Prince. Je trouve dans cette 
allégorie , les démonftrations & lesr 
preuves les plus lumineufes fur les 
matières en conteûation ; je n'en 
ferai pas moins charmé pour ma 
propre fatisfaâion , d'entendre l'ap- 
plication que vous voulez y fai- 
re 5 pour ne plus nous laiûèr rien à 
défirer , & pour éclaircir tous nos 
doutes. 

Le Cenob. Le Roi de ma para- 
bole , c eft Dieu ; le fils du Roi ^ c'efl: 
l'homme. Le départ du fils du Roi 
d'auprès de fon père pour voyager , 
défîgne Moignement de Dieu où fe 
n)et Fhomme par fcs péchés & £à 
défobéiflànce aux commandemens 
de fon Dieu. Le Médecin , c'eft l'eli 
•prit & la raifbn départis*à l'hcxnme 
pour le régler &; l'édairer dans fa 

R 
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conduite v la négligence & rinvîgî- 
lance du jeune Prince à confervcr 
auprès de lui fon Médecin ^ & fà ië- 
paration d'avec lui , fîgnifient les 
paffions déréglées auxquelles Thom* 
me fè laifTe entraîner ; juiqu'à ou- 
bUer Dieu & à le méconnoître. L'u- 
£age que fait le jeune Prince de nour- 
ritures groiIîeres& nuiûbles^ dénote 
les plaifirs du monde , les délices de 
cette vie périilàble y que Thomme 
procure à fbn corps & à les fens \ 
plaifirs qui ne produifent enfiâite que 
des regrets^ & qui nuifent aucorps^ 
félon cet aiLiome de Médecine ^ qui 
dit, que « toute nourriture (i) prife 
a» avec excès , eil: nuiiîble n». La mala- 
die du jeune Prince , fignifie la mala- 
die ipiritueliie dont Tame eft affligée 
par le pé^é , en ne faifant pas ufage 
de faraifbn pour s*en abftenir, & 
en contraétant de mauvaife's habita- 

(i) 0mm repleth mahr 
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des par les rechûtes continuelles aux* 
quelles il fe laifiè aller. Les ennemis 
du Roi & du jeune Prince , ce font 
les Démons qui machinent conti- 
nuellement les moyens d*éloigner 
rhomme de Dieu , & de le faire tom- 
ber dans régarement. Les quatre 
Lettres envoyées au jeune Prince, 
défîgnent les quatre Religions , des 
Sabéens , des Juifs , des Mahomé- 
tans & des Chrétiens. L'incertitude 
du jeune Prince , & l'inquiétude où 
fl eft poiir favoir des quatre Lettres 
laquelle eft la véritable y dénote Té- 
tude de Tefprit , fon application à 
chercher par la voie du raifbnne- 
ment , par les rapports d'un princi- 
pe à un autre , où fe trouve la vé- 
rité : s'agiflant d'une Religion ^ il 
examine , il pefe attentivement fî 
cette Religion eft conforme aux 
vues de l'Etre fuprême , fî elle s'ac- 
corde avec la nature divine , & cette 
fubftancç toute ipifituelle qui en faic 
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TeiTcnce ; fî elle ordonne Texerciee 
deç bonnes œuvres & des vertus , fi 
elle défend & réprouve toute c(p.er 
cède crimes. L*eQ)rit, le jugement j 
la raifbn font l'office du Médecin ^ 
ils décident qu'ime Religion qui a 

ces caraâeres « eft certainement mar- 

, ^ •■•••■ 

quée au coin de la Divjnit^ ^ iç 
qu'elle cft la vérital?le. TeUe on trou? 
ve par la force feule du raifonncf 
tnent ^ la Religion àçs Chrétiens; 
ç*eft par les traits les plus divins 
qu'on la diftingue des autres ReUr 
gions ; elle eft donc la feule vérita-r 
ble ^ la feule contre laquelle on ne 
peut former aucun doute ^ ainfi que 
nous l'ayons prouvé plus haut dans 
la diflèrtation que nous avons faitç 
fur les Religions , & fur la recherche 
des moyens qui peuvent en conflater 
U vérité. 

Le Princç fit fîgne ^ ceux quj 
çompofoient Taflemblée^ & dit : Si 
(juel^u'un 9f <|uelque chofe à répoi^ 
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dre à cet argument , qu'il s'avance 8ç 
qu'il parle. 

Abou - d'haher. O Chrétien, 
vous avez jugé dans votre propre 
caufe , vous dites que la vérité eft 
feule dans votre Religion j vous ajou^ 
tez que vous êtes dans le chemin du 
£alut 5 & que les autres font dans la 
voie de la perdition ; vous vous êtes 
fait juge & partie. 

Le Cenob. Je ne me fuis fait ni 
l'un ni l'autre ; votre' Juge & votre 
partie ont été l'elprit & la raifon. 

Abou - d'haher.. Quoi , jufqu'à 
préfent , vous n'avez pu trouver 
dans notre Alcoran ni dans notre 
Prophète, aucune vertu, aucun fu-. 
jet qui mérite quelque éloge? Vous 
ne les voyez raflèmblées que dans 
votre Evangile , & dans la perfonne 
de votre Meflîe. 

Le Cenob. J'avoue que j'ai trou-, 
vé dans votre Prophète une vertu; 
c'eft lorfque fes compagnons lui fi-. 

R3 
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rent cette queftion en ces termes ^ 
<c O Prophète de Dieu , quelle eft la 
» chofe que vous aimez le plus de 
9» ce monde ? Dans ce monde où 
» vous êtes, répondit-il , j'aime trois 
» chofes , les femmes , les bonne* 
» odeurs , & par-dcflus tout la prie- 
» re ». Une autre vertu de votre Pro- 
phète , que je ne dois pas taire, c'eft 
qu'étant un jour aflîs au milieu de 
fes compagnons , il entra un hom- 
me qui étoit un des enfans de fou 
oncle. Mahomet dit à cet homme : 
«Avez- vous une femme ? Celui -d 
a>lui répondit que non. Mahomet 
» repartit : Dans la véritable Reli- 
•> gion il n'y a point de célibat ; vos 
» feux font votre fupplice > c*eft-à- 
» dire , vous faites mal de vous ex- 
» pofer au feu de la concupifcence, 
»Si vous êtes un Moine, ajouta-t-il, 
9» ou un Solitaire des Chrétiens , allez 
9>w>us joindre à eux. Si vous êtes 
« des nôtres j ikchez que le mariage 
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« eft un point de Loi chez nous ». 
Je fais encore bien des traits par lefr 
quels je pourrois peindre les vertus 
de votre Prophète ; mais c*eft aflèz 
en avoir dit fur une pareille ma^- 
tiere. 

Le Prince. Puiffiez-vous périr, 
tous tant que vous êtes. Vous vous 
défendez mal ; vous faites des que- 
ftions ridicules^ on vous répond fur 
le même ton. Cette vivacité du Prin- 
ce , fît que l*on fe tut pendant reiP- 
pace de plus d'une heure , au bout 
de ce terme , un Doéleur , appelle 
Rechidj s'avança , & reprit la difpute 
en ces termes : 

Rechid. La feule Religion à la- 
quelle nous croirons , fera celle que 
Dieu choiiîra Se établira d'une ma* 
niere authentique. 

Le Cenob. Vous parlez juftc: je 
prie Dieu qu'il vous dirige dans la 
voie droite y voyons ce que vous avc& 
àdiret 

R4 
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Rechid. Nous ferons apporter 
ici de Tencre & du papier ; nous 
ferons deux billets , j'écrirai £ur Tun 
le nom de mon Dieu & de ma Re* 
ligion ; vous écrirez fur Tautre le 
nom de votre Meffie & celui de vo- 
tre Religion ; je prendrai les deux 
billets écrits , je les mettrai devant 
vous dans une boëte : chacun de 
nous nommera fon Dieu^ fa Reli- 
gion , & dira qu*il eft le vrai Dieu , 
& fa Religion qu'elle eft la vérita- 
ble; on ouvrira la boëte ^ & on en 
retirera les deux billets ; celui dont 
le billet fera trouvé blanc , fans au- 
cun fîgne de caradere , avouera que 
ià Religion eft fauftè > & que celle 
de celui dont le billet confervera ré- 
criture, eft la bonne & la feule qu'il 
faille fuivre. 

Le Cenob. On diroit que vous 
avez appris la magie ou Tart de faf- 
cinerles yeux. Vous voulez nous fur- 
prendrc aujourd'hui par ces tours 
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iFadreflc; vous prétendez nous étoii- 
ner; mais il faut que vous fâchiez 
que j'ai vu des tours de cet art tronf* 
peur qui remportent de beaucoup 
fur celui que vous voulez nous faire 
voir 5 mais voyons fi vous êtes bien 
sûr de votre fait dans le moyen que 
je vais vous propofer. 

Rechid. Quel eft-il ? 

Le Cenob. Vous me donnerez 
ks deux billets , je verrai celui qui 
y cft écrit , je ks mettrai fur la main, 
je la fermerai, & vous prononce-» 
rez eûfiiite ks par oks que vous vou- 
drez -, j'ouvrirai la main , fi alors 
vous trouvez mon billet effacé , & 
fans écrimre, je ferai ce que vous 
defirez. 

Rechid. Je ne puis le faire •, il 
faut que moi-même je mette les deux;^ 
billets dans la boëte , & que je la tien- 
ne entre ks mains. 

Le Cenob. Vous doutez donc 
de la puifiance de votre Dieu j^com^ 
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ment a-t-il le pouvoir d'effacer Técf L> 
rare d^un des .billets dans la boëte, 
& ne l'a-t-il pas lorfque ces billets 
feront dans ma main ? 

Rechid. Le Dieu que je fers ne 
veut pas que vous les touchiez avec 
la main y parce que vous êtes Chré- 
tien. 

Le Cenob* Comment y étant in- 
ftruit comme vous êtes , pouvez- 
vous parler 'ainfi ? Quoi ^ prenezr 
Yoùs cette ailèmbléç pour un lieu à 
amufer les enfans? Considérez que 
nous ne fommes ici que pour trai- 
ter Ats matières férieufes y c'eft fur 
l'évidence de la vérité que nous dis- 
courons ; nous nous fommes adref- 
fés au tribunal de Teiprit & de la 
raifbn pour la découvrir, Ceft à ce 
tribunal que nous avons pris des Ju* 
ges impartiaux pour décider notre 
caufe ; le raifbnnement , les preu- 
ves, 8c tout ce qui a pu concourir à 
perfuader notre efprit^ notre raifon« 
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•ont été mis en œuvre ; la vérité a 
été mife au plus grand jour. A quoi 
fert d'employer des moyens auffi 
vains & auffi faux que le font ceux 
que vous propofèz : û vous êtes de 
ceux dont la profeffion eft de trom- 
per le public par àts tours & des 
preftîges , que n'allez - vous exercer 
votre art dans les carrefours & les 
villages ? hommes , femmes & en- 
fans accourront pour vous faire ga- 
gner de l'argent. Mais s'il eft vrai 
que vous vouliez de bonne foi opter 
entre les deux Rebgions j j'ai une 
épreuve sûre à vous propofer , la- 
quelle n'admet aucune fupercherie ^ 
& contre laquelle on ne pourra for- 
mer aucun doute. 

Rechid, Quelle eft-elle? 

Le Cenob. Nous prierons le 
Prince d'ordonner qu'on apporte ici 
trois charges de bois fec •, il y fera 
mettre le feu, & quand il fera bien 
allumé , il nous fera lier fortement 
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Tun & Tâutre , & il nous fci'5 ]catt 
dans le fq^: celui qui ne fera pas 
confutné par les flammesj Se qui en 
fortira fain & fauf ^ la Religion de 
celui-là fera regardée comme la ieute 
Y^ritable (i). 

Rechid. Entrez-y le premier 3 j'y 
entrerai après vousi . 

Le Cenob. Si en me jettant le 
premier dans le feu , il me confume, 
vous vous y jetterez après? 

Reghip. Non : j*aurois peur d'ê- 
tre auili confumé par les flammes. 

Le Cenob. Hé bien 5 fi j'en fors^ 
ûin & ikufy y entrerez-vous après? 

Rechid, Non : je ne trouve pas 
à propos de faire une pareille épreu- 
ve ; la vie m'eft trop chère pour 
cela. 

Le Cenob é Comment pouvez- 

( I ) Il y a plufieurs exemples poftcrieurs 
à celui'-ci , de Mifl}onnaires qui ont fait pa* 
reilles propo/itions à des Princes idolâtres. Si 
c'eft par infplratlon, comme cela peut arri- 
ver > ce n'eft pas tenter Dieu* 
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vous ajufter votre confiance en vo- 
tre Dieu y qui pourra , dites - vops , 
effacer le nom du mien , écrit dans 
un billet renfermé dans une boëte , 
avec la défiance où vous êtes de (à 
puiilance à vous préferver de l'a- 
âion du feu ? Qui peut opérer une 
merveille , ne peut r il pas opérer 
l'autre? 

Le Doékeur fut embarrafle ; il ne 
fut plus que répondre. Le Cénobite 
pourfuivant 3 dit : Puifque vous çraî-s 
gnez la mort , je m'en vais vous pro*- 
pofer une épreuve où votre vie fera 
en fureté. 

Rechid, Quelle efl-elle ? 

Le Cenob. Vous irez au bain ; 
vous vous y laverez, & vous cm- 
ployerez pour vous nettoyer toutes 
les façons d'ufàge ^ après en être 
fQfti, i^ouç jcntrerons dansTeau cha- 
cun dans un lieu à part , nous nous 
y laverons ; il y a nombre d'années 
^ue je i;L'uj(e d'aucun b^in > ^ je nç 
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lave abfolument que les extrémités & 
les parties extérieures de mon corps, 
encore n'eft-ce que quelquefois;après 
que nous nous ièrons bien lavés, nous 
ramaflerons l'eau qui nous a £ervi 
à l'un & ' à l'autre , & nous met- 
trons chacune dans un yafe à part : 
ceUe des deux eaux renfermées dans 
les deux vafes , qui fe corrompra la 
première & dans laquelle il s'engen- 
drera des vers , fera juger que la 
Religion de Êelui à qui elle a fervi » 
eft la fauiTe, & que telle^ elle doit être 
rejettée (i). 

Rechid, Une pareille épreuve 
n'eft pas recevable , parceque chez 
yous autres Chrétiens , les fouillu- 
res font internes , les nôtres ne font 

(i) L'expédient que propofc le Cénobite* 
paroîc ridicule ; il étoit excufable de penfer 
dans (on fîécle , comme penfent encore tous 
les Chrétiens Orientaux ; je ne Tais s'ils par** 
lent d'aptes Texpérience ; mais certe idée eft 
il générale chez eux , qu'on Ce ferpit jnocquer» 
fi on patoiâbit en 4optf i; 
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qu'extérieures ; c*cft pour cela qu'il 
nous a été recommandé de nous 
laver fouvent , & voilà la raifon, 
pourquoi ce qui a fèrvi à notre pu- 
rification 9 fe corrompt plus fadle*- 
ment. L'extérieur de votre corps 
étant lavé ^ ne caufè pas à Teau le 
même eflFet , parcequ'il a été purifié 
par Teau du Baptême & par le chrê- 
me de la Confirmation. 

Le Cenob, Croyez -vous que 
Teau vous purifie , & qu'en vous la- 
vant elle efiace toute fouillure? 

Rechid. Oui. 

Le Cenob. Votre opinion efl: 
analogue à Taveuglement de votre 
ame; un fentimeni: aufli erroné, ne 
provient que de votre défaut d'in- 
telligence, La force de nettoyer , 
h'eft pas une vertu inhérente à Teau ; 
fi elle chaflè la malpropreté d'une 
étofiè quelconque , elle ne le fait 
que par le fecours intermédiaire de 
quelque corps rongeant , tel que le 
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fa von ^ la cendre /& autre choie 
qu'on emploie dans les 'exivçs. Cela 
étant , comment pouyez-vous dire 
que Teau feule vous purifie de vos 
ibuiUures. Si vous faviez ce que c*eft 
qup fouillure , d'où ejlç provient, 
& de quel moyen oç fe fërt , pow 
s'en nettpyer, vous ne diriez p^s 
qu'avec Teau feule vous vous pu- 
rifiez. 

Rechid. Quelle eft donc fur 
cela votre opinion? faîtes nous? en 
part? 

Le Cenob. N'eft-ce pas Dieu 
qui a créé l'homme, & qui l'a formé 
dp les pf oprçç mains } 

Rechid. Oui, 

Le Cenob. Qferions - nous dirp 
& avancer fans témérité , que cp 
que Dieu a créé & formé de fa main 
puiffe être impur ? Non : comment 
4onc la fouillure s'attache-t-elle à 
rj^omme ? C'eft par forme d'acci- 
dent: on ne pjeut appeUer çcttp fouil- 
lure. 
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lare 3 fubftance , mais bien un acci- 
dent dans la fubftance. La véritable 
fbuillure , eft celle qui s'engendre j 
par le péché , par le penchant aux i 
Yices 5 par une foi erronée iiir la Di- 
vinité , par la non pratique des bon- 
nes OMnvres , & par les mauvaifes 
aftbns ; feau feuie n'a aucune ver- 
tu de iaver ces taches & ces fouil* 
kires ; ce qui nous en purifie ^ c'eft 
premièrement , une foi ferme en 
pieu , enfuite un véritable repentir V 
de nos fautes , notre éloignement 
de tout ce qui pourroit nous faire 
tomber dans le péché , la pratique 
des vertus & des bonnes oeuvres : 
c'eft encore de ne point nous écar- 
ter de la voie de Dieu , de ne rien 
faire que ce <jui peut lui être agréa- 
ble , & enfin de chercher en tout 
fe fainte volonté. Ceft -là^ en quoi 
confîfte la véritable purification. 
Vous penfcz » vous autres , que Ja 
Circoûcifion ^ & vos purifications 

S 
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avec Teau ^ tous nettoient & efia« 
cent vos (buillures ; quelle illuiion ! 
quelle fauflè opinion ! & en même* 
temps quelle ignorance ! & com-i 
ment pouvez - vous avoir une pa- 
reille idée ? La Circoncifion ea elle* 
même n*eft rien ( i ) : elle fut or- 
donnée de Dieu à Abraham fon fer* 
Titeur. Il voulut qu'on imprimât une 
marque à toute fa famille & à tous 
ceux qui kiiappartenoient^ pour les 
diftinguer des autres nations qui 
avoient embrafîe le culte des idoles. 
L'opération de la Circondfion n'a- 
voit point d'autre mc^if ; c*étoit, 
< qu'on me pardonne cette compa- 
raifon) la même chofe 3 que fi ayant 
un troupeau de moutons ou d'au* 
très animaux ^ vous les marquiez 
d'un fer chaud j pour le diftinguet 

(i) L2 Circondfioa a*«ft point one ceime 
de jufiice > elle n'eft qu'un figne ; puifqo'A- 
l>el ) Enoch > Noé & Melchifedech > quoi^oc 
inciiconcis > ont k\lL }ufiiâés« 
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-des autres troupeaux de même ef- 
pece. Comment après cela , pouvez- 
vous croire que circoncire & laver 
le corps avec Teau , vous nettoie ? 
Pourquoi donner à cela le nom de 
purification (i) ? 



( I ) La loi que je me fuis impofée dans 
cette tradudion > de ne rien changer ï la 
lettre du texte original , pourra faire naître 
dans refpdt des Leûeurs > des réflexions fur 
l'opinion qu'a le Cénobite de la Circoncifloa 
ordonnée aux Juifs. Il eft difficile de concis 
lier les fentixxtens de bien des Auteurs qui ea 
ont parlé; les uns Tout regardée comme une 
cfpece de Sacrement qui effaçoit la tache du 
péché originel ; 9c d^autres^ comme un ligne 
ou une marque qui fervoit à diftlnguer le 
peuple Juif des Idolâtres ; pour que ces deux 
opinions prévalurent > il érudroit commen- 
cer à prouver que les Egyptiens euffent pris 
des Ifraélites la Circoncifîon ; ce qui eft affez 
difHcile à croire 9 vu que les Juifs fe feroienr 
l>ien gardés de porter les Egyptiens à rece- 
voir la Circoncifîon > de que les Egyptient 
même > eux qui méprifoient toutes les na- 
tions > n'auroient pas voulu recevoir d'us 
peuple efclave àc méprifé > un ufage qm ea 
faifoit une marque diftinâive. Qui des deux 
luttions a introduit chez elles la Circonci» 
iîûn ? Les Arabes ont ité de tous temps cic- 



n- 
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Rechid. Hé qooi ; le Bapceme ne 
TOUS purific-t-il pas, tous autres 
Chrédens? 

Lb Cenob. Sans doute : non-fèn* 
kmeœ il nous purifie, mais encore 
il nousfandifie , & dans lui nous re- 
cevons le S. Efprit. 

Rechid. •N'cft-ce pas arec Teau 
qu'on confère le Baptême. 

Le Cenob. Oui : mais ikmis n'at« 
tribuons pas à la nature de Teaa 
feule , la vertu de nous purifier & 
de nous fanâifier; c'eft à TE^rit 
fâint qui deicend dans les Fonts 
baptifinaux , que nous attribuons 
cette vertu & cette opération. Nous 
ne recevons les chofes intelleftuel- 
les que dans les corps iènfîbles ; 
nous fbmmes compofës de deux fiib- 



ooncis ; on peut alléguer qa*ils reçurent cet 
«(âge d* Abraham) à qui Dieu l'avoit ordon- 
né ; mais en ce cas > comment ce figne a-t-il 
{.. ^ être une marque diftinôive des autres na^ 
dons qui fuivoient le même ulage i 



fur la Religion Chrét. x 1 5' 
Jbnces , Tune fubtile & l'autre ma- 
térielle ; Tune intelleduelle & Tau-, 
tre fcnfible. Nous ne pouvons donc 
recevoir & fentir les chofes intel- 
fedueîles 3 que par le fecour s inter- 
médiaire des chofes fenfîbles. La 
fiibftance du feu , par exemple , eft . 
légère & fubtile > on ne la peut voir 
ni la toucher , & les fens ne la peu- 
vent faifîr, qu'autant qu'elle eft in-/ 
hérente à une matière quelconque. 
Tout de même , Tinfufion du Saint- 
Efprit i £1 grâce , découlent d'une . 
fubftance invifîble , & qui ne peut 
être apperçue par le ièntiment. Nous 
ne pouvons donc recevoir ce don 
du Saint-E£prit , que par Tentremife 
d une fubftance matérielle , qui eft 
l'eau j laquelle frappe nos fenfàtions. 
L'eau a^ fur le corps , & le Saint- ( 
Elprit fur l'ame ^ & fur cette intelli- \ 
gence raifonnable dont Dieu nous a 
fevorifé, chacun félon les rapports 
^'ils ont avec l'unou avec l'autre* 
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Rechid. Quelle certitude ave:ç* 
vous y que la grâce du S. Eiprit def- 
cend fur le Baptême & fiir Teau bap- 
tifinale? 

Le Cenob, Nous Tavons appris 
du Verbe de Dieu , & de fbn Efprit 
Jefus-Chrift le Meffie ; c'eft lui qui 
nous en affiire. Il nous en a montré 
l'image & le modèle dans fa propre 
perfonne , lorfque recevant le Bap- 
tçme dans le fleuve du Jourdain^ le 
Saint-Eiprit defcendit fur lui fous la 
forme d'une colombe. Il nous dit 
après : ce De cette manière vous re- 
» cevrez le Saint-Èfprit », Nous avons 
encore un garant de cette vérité 
^ns TEvangile , lorfque la voix de 
Dieu le Père fe fit entendre du Ciel , 
& prononça ces paroles: «Voici 
« mon Fils bien-aimé en qui j'ai mis 
«> ma complaifance » écoutez - le a». 
Ceft depuis ce temps que nous re- 
cevons le figne & la grâce di> Bap« 
i<mt j tel qu'il a été inftitué par 
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Jefus-Chriit Ce divin Meffie ne 
nous â dcHiné aucune loi 3 il n'a éta- 
bli aucun précepte , qu'il ne Tait lui- 
même le premier mis en pratique : 
il nous a inftruit par fon propre 
exemple. Si je ne puis vous perfua- 
der par mes paroles ^ ou fî la groflié- 
reté de vos idées vous empêche d'ê- 
tre fktisfait de mon raifonnement , 
dites-moi à votre tour ; quelle preu- 
ve &. quelle certitude vous avez, 
que Dieu ait fait defcendre du Ciel 
l'Alcoran à votre Prophète Maho- 
met? Vous avez cependant adhéré 
à Tes fentimens 9 vous avez reçu les 
i:émoignages qu'il a rendus à ï^, per- 
iqnne 3 fans l'appui d'aucun miracle 
de fà part , qui ait pu attefter la ve« 
rite de fon Livre; fans que vous ayez 
pu remarquer en lui aucune vertu , 
aucun don qui ait pu l'accréditer , 
&; enfin fans qu'il ait fait aucune de 
ces aâions louables & merveilleu- 
ics 3 qui aient pu convainae &% 
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fcétateurs de la divinité de fon Ou- 
vrage, 

Rechid. Nous croyons ferme* 
ment tout ce qu*a dit notre Prophè- 
te, & ce qu'ont témoigné les com- 
pagnons de fa perfonne. 

Le Cenob. Qu'ont dit ces com- 
pagnons ? N'ont - ils pas parlé d'a- 
près lui ? Ne font-ce pas les mêmes . 
difcours de votre Prophète qu'ils ont 
répétés? 

Rechid* Sans doute. 

Le Cenob. Si vous avez ajouté 
feu à un pur homme , à un fils d'A- 
dam , qui étpit mortel comme les 
autres hommes , & duquel Dieu n'a 
rendu aucun témoignage ; à plus 
forte raifon devez - vous n'être pas 
fiirpris , fi nous croyons à refprit 
iàint , au Verbe incréé & éternel , 
qui étant Dieu ^ a dit à tout ce 
qui exifte : « Soyez , & tout a été 
» fait », & qui nous a parlé lui- 
jnême par Tentremife d'uxi corps 
• ^u'il 
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iqu'il a pris de la nature d^Àdam. 

Rechid. Les viftoires que notre 
Prophète a remportées avec fon fa- V- 
bre , font les témoins qui font pour 
lui. 

Le Cenob. En ceci vous avez 
raîfon ; vous avouez que le fabre de 
Mahomet & fcs vidoirés , ont té- 
moigné en fa faveur ; vous donnez 
votre fentiment comme une vérité 
confiante. S'il en eft ainfî , vous de- 
vez confefFer de bonne foi , que vo- 
tre Religion n*eft pas établie de Dieu; 
elle n'eft pas Touvrage de la Divi- 
nité ; puifque c*efl: le fabre , la force 
& la violence qui Pont fondée. Il 
feroit incoriféquent de dire que c*eft 
une Religion divine ^ d^autant moins 
que Poppreffion & la violence font 
incompatibles avec la bonté efièn- 

jielle de Dieu. 

Rechid. Je m*apperçoîs que >^ 

vous pouflèz vos argumens avec 

chaleur ^ & que vous prenez un*ton 

T 
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dépifif dans la difpute > comme i 

vous eufliez dc0eîa de m'attirer à 

votre Religion ; fi vous avez une 
telle penfée ^ baoniflèz-U de vot;rç 

elprit , vos efpérances à cet égard 

feroient vaines & mal fondées. 

Le Cenob. Cette penfée ne m*eft 

pas venue ; je n'ai jamais ofé m'en 

flatter. Hélas ! comment fcroit-il 

poffible qu'un ^neau naquît d'uQ 

loup ? Le vinaigre peut-il prendre I4 

douceur du miel? Les bonnes odeujrs 

& les mauvaifes ont des exhalaiibn; 

analogues à ce qui en forme la corn- 

pofition. Votre genre de vie , la li^ 

cence de vos mœurs > vos ajBfeâdon; 

terreftres , Tuiàge non interrompu 

dçs plaifirs ijbnfuels j ont formé da9§ 

vous une habitude qui s'eft i4^iO^ 

fiée avec votre natur:e ; revend \ 

vous, changer entièrement de TÎe » 

vous convertir , font une choie prei* 

qu'imppmble 3 Se il n'y auroiit qufi^ 

pe gr^çe topmplunte vernie cfeni 
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liant , qui pût opérer un pareil pro- 
dige. En effet > une Loi telle que la 
vôtre , qui lâche la bride à toutes 
les paifîons ^ qui roule d'un bout à 
Vautre fur des objets qui tous coa^- 
courent à flatter les fens , à fayori^ 
fer la licence des mœurs» & à au^- 
torifèr même les voluptés les plus 
chamelles ; cette Loi 3 dis - je s fera, 
toujours pour vous un obftade in* 
▼incible à la connnifiànce de la vé- 
rité. Cette même Loi n'a( été que Fia*- 
terpréte des fentimens de votre Pro* 
pfaète Mahomet ; il a dreflë cette 
Loi fur le modèle de fes inclinations ; 
il a mené une vie conforme au re-» 
lâchement de fa morale ; fiss infini- 
âions n'ont point eu d^autre cAjet 

idant: le cours de ùl vie. £toit-il 
)\c que fes ièâateurs fuiviflênt 

itres maximes? L'efidave efi tou« 

tel que ibn maître ; il fè £ûc 

^omt: d'honneur de lui reflèm* 

12 
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fréquentadon des femmes > Fufâge 
de la viande & celui du bain ? & que 
vous vous intefdiièz de porter des 
habits de lin & de ibie f 
Le Cekob. Nous ne défendons 
4- aucune des choies que vous . venez 
de nommer ^ nous n^eii condamnons 
que Texcès. Elles nous font défen* 
dues à nous aptr^ > & nous nous 
les ibmmes interdites par des motifs 
relatifs à notre état. £n nous pri* 
vant de toutes tartes de commodi- 
tés , & en refuiont à nos fens tout 
ce qui pourroit ;les iflatter & les fà» 
tisfaire > notre inteiîtion eft de jouir 
auprès de Dieu de la béatitude & 
de la vie éternelle. Nous ne pou* 
voAs parvenir à notre bot > qu'en 
domptant dans nous la natore cor- 
rompue , & en mortifiant iiotre 
corps > qu*en marchant dans ' les 
voies de Dieu , & qu'en ayant une 
foumiffion aveu^e à fes ordres pen* 
d wt le cours de notre vie. Nous ne 
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fuivons , nous ne croyons 8c nous 
n'écoutons en cela, que ce que nous 
a dit & ordonné Dieu lui -même 
dans la perfonne de ion Fils , par 
ces paroles de ibn Evangile : « £n* 
» trez par la porte étr<»ite ^ car la 
«> porte large > le chemin commode 8c 
9> fpacieux conduifbit à la perdîticNà s 
»là multitude de ceux qui y coti- 
9 rent eft grande. Qudle eft étroite 
s> la porte qui introduit à la vie ! 
» que le chemin qui y mène eft pé- 
a> nible 8c ferré ! & qu'A y a peu de 
apperfonnes qui le trouvent» ! En 
effet y il n'eft pas poiflîble d'être à la 
fois parfaitement content &: heureux 
dans ce monde - ci 8c dans Tautre ; 
8c il eft certain qu'un homme qui 
ne fc refuiè rien^ qui pafle fa vie 
dans les délices , {dus a-t-il goûté 
de plaifirs du fiécle, plus s'eft-it 
procuré de commodités ^ moins 
doit - il efpércr de jouir auprès de 
Dieu du repos 8c de la béatitude 

T4 
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étemelle dans la vie future. 

Le Cénobite n'eut pas plutôt celle 
de ^zx\tT,c^Aboud^haher prit la pa- 
role , & levant la voix^îl ^t : En 
vérité , nous fomiries fobligés de le 
confeflçr , vous avez étonné nos ef- 
prits par votre fcicnce profonde» 
par la dignité que vous avez donnée ^ 
à vos di£:ours y par la fblidité de vos 
réponfes à toutes les queftions que 
nous vous avons faites -, il ne nous 
refte plus rien à vous propofer , vous 
avez fatisfait à tout. Béni ibit de 
Dieu y le lait que vous avez fuccér 
Vous avez exalté votre Religion ;? 
vous avez honoré votre pays , vous- 
avez illuflxé vos frères , & ceux qui 
fuivent votre Loi. Si nous n'euflîons 
pas un voyage à entreprendre , nous 
vous aurions prié de rcfter avec nous 
pour pouvoir jjouir du plaifir de vo- 
tre fociété. Nous vous aurions offert 
nos maifons en mêmc-tems que nous- 
vous aurîpns aidé de nos facultés» 
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Le Cenob.Quc Dieu vous faffe au- 
tant de bien que jevousenfouhaite^j 
je connois tout le |)rix de vos bontés 
envers moi,puifqne vous me pardon- 
nez la véhémence de mes difcours j 
les vérités peu agréables que je vous 
ai dites , aufli - bien que la vivacité 
de mes réponfes. Je n'en attendois 
pas moins de votre politefïê & de vo- 
tre indulgence ; mais me feroit-il per- 
mis de vous demander de quel côté 
vous devez voyager ? 

Abou-d'haher. Nous devons, 
le Cheikh j Aboufilamé & moi , aller 
à la Mecque ( i ) vifîter la Maifbti 
£àcrée. 

Le Cenob, Je fiiîs au défefpoir 
de me voir dans l'obligation de me 
féparer de vous. J'aurois trouvé în^ 

' r 

( I ) Ancienne Ville de la Province de 
Lihidgia\ dans lArabie heurcufe > célébra 
par fon Temple qui renferme le Kiaha% o\x 
la Maifon quartée ^ dite auHi BaitouUak y ois 
lie Dieu.. 
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infiniment de j^aifir dans votre iky 
ciété. 

Abou - d'kahek. Plut à Dieu 
que vous voulufliez nous accompa- 
gner -, fî notre-fociété vous eft agréa- 
bl#> vous pouvez croire que la vôtre 
ne nous eft pas indifférente. 

Le Cenob. Si vous voulez me 
recevoir en votre compagnie , je me 
joindrai à vous autres. 

ABOU-D'HAHER,Je VOUS jurc par 
le tombeau de raonpere Elhadge-ieid, 
que fî VOUS venez avec nous y nous 
vous procurerons dans la route tous 
ks agrémens imaginables quant à la 
vie , & quant aux montures nécelr 
(aires pour le voyage , il ne vous en 
coûtera rien. Arrivé à la Mecque , 
vous trouverez de quoi réjouir vo- 
tre ame , récréer vos yeux y fatis- 
faire vos defîrs, & réparer, par une 
rie délicieufe & douce, cette vie du- 
re , aufftere & fatiguante que vous 
4ivez menée jufqu*à préfent. Nous 
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TOUS y ferons vdr des chofife xjuc 
TOUS n'avez jamais vues , cjpif^fait de 
merveilles & de miraclesy- 

Le Cenob. Dites -nw , Ahour 
d'haher , jc VOUS en co^^fure , quels 
prodiges me ferez -vous voir à la 
Mecque? 

Abou- d'ha. J'ai été deux fois à 
la Mecque , celle-ci eft la troifiéme ; 
je puis donc parler avec certitude de 
ce qui s'y paflè. 

Le Cenob. Ce que vous me dites 
fait croître en moi le defir que j'ai 
d'y aller : ayez feulement la com* 
plaifance de me faire part de toutes 
tes merveilles qu'on y voit , pour que 
je ne fois point trop furpris lorlque 
je les verrai. 

Abou-d'ïfîa. La première chofe 
que jc vous y ferai voir , ce font les 
çhaoteufes (i) 6c les femmes de la 

(i) La dévotion it ce pèlerinage eft blea 
troublée pat ks indécences qu*on permet de 
donner en fpeâacle aux Pèlerins > tels fonr 
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Mecque , qu'on ne peut regar^ef^ 
fans les aimer & fans une joie indi- 
cible dans Tamei il femble, en les 
voyant , qu'on Voit les filles aux 
grands yeux dont le Paradis dés ju- 
ftes eft remplie 

Le Cenobïte , d'un ton railleur ^ 
mais dont le Doâeiu" ne s'apperce- 
voit pas , lui dit : Après cela que me 
montrerez-vous ? 

Abou-d'ha. Après que vous au- 
rez vu les femmes de la Mecque , je 
vous conduirai à la vallée de Mina ( i ),• 
§c de-là au mont Arefat (2), 

Le Cenob, Que verrons-nous-là? 

Abou-d'ha. Vous y verrez tous 
les pèlerins aifemblés , faire le tour 



"^F" 



les danfes immodérées que des femiii^s Ara«' 
bes ) qui li'onc pas d'autre profeilion» exer- 
cent dans tous les. endroits où la dévotion le& 
amené. 

(i) Cèft dans cette vallée qffe fc ibht les 
facriâces. 

(z) Lieu de la reconnoiifance d'Adam & 
d'Eve, après avoir été chafl'és du Paradis , fe- 
lonropinion des Arabes» 
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'l3e la montagne en criant ces mots : 
«Je fuis prêt; j'obéis, ô mon Dieu; 
» je fuis prêt, j'obéis ». Enfuite vous 
les verrez s'avancer en foule , fe 
pouffer les uns fur les autres , fe bat i 
trc , fe diQ)uter à qui pafïèra le pre- 
mier , ayant en main des morceaujc 
d'étoffe qui ont fervi à couvrir le 
tombeau du Prophète. Toute cette 
troupe , au fon des tambours & des 
hautbois , crient : « O matinée de bé- 
» nédidion dans laquelle nous fom" 
■D mes venus de Mina à Arefat ». 

Le Cenob^ Etde-là où va-t-on? 

Abou-d-ha. De Mina on va à la 
Mecque. 

Le Cenob. Et à la Mecque qu'y 
verrons-nous ? 

. Abou -d'ha. Nous y verrons la 
Maifon facrée , d'où pend un rideau 
de foie noire , brodé en or & en 
argent ; dedans il y a des lampes d'or 
Çc d'/argent garnies d'émeraudes & 
dç rubis. Son platfond efjt fait d'é^ 
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bènc & d'autres bois préc kux , avec 
des ornemens peints en or & en 
azur ; dans le coin extérieur du 
lùabe (i) , ou de ce Temple, vous y 
verrez la picrce (a), noire enchâflee 
4ians de l'argent ; au coté droit fur 
le toit , il y a une gouttière d'or (3) ; 
en face de la porte fè voit le puits^ 
dit Zcm{^m (4); du côté du Cou» 
chant fe trouve le mur (5) (jui a été 
ilevé devant la iàinte. Maifon ; on 
va voir de-là la pierre d'Ifmaèl , & 
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(1) Kiaaia, la maifon quarrée > bâtie 9 fé- 
lon la tradition des Arabes , par Abraham êc 
Ifmacl Ton fils. ^ Biblioth.Or.au mot Kiaho» 

(2) Cette pierre noire eft attachée à un 
des piliers du Temple de la Mecque, V. BibL 
Or. au mot Hadgiaroulafouad; 

(3) Elle n'efl: plus que d'argent doré. 

(4^ Zemiem t& le nom d'un puits d'^aa 
laumache > que les Mufulmans ont en grand» 
vénération , parcequ ils prétendent qu'Agar 
de IfmaëU chapes de la maifon d'Abraham > 
Ce trouvant dans une extrême lafCtude > Dieu 
£t paroître cette fource en leur faveur, 

(f) Ce mur rcfpeaable> s'iippelltcn Ar»« 
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le vafe' qui fervoît à Notre - Dame 
Fatima ( i ) pour paîtrir. Devant la 
maifon on voit le drapeau vert & 
Tanfe fblMe : autour d'elle vous ver- 
rez les quatre oratoires de Hanifé{z), 
de Maliky de Hannhel y & celui dc 
Chafii , qui eft au-deffiis du puits dc 
Zenr^em ; de-là vous trouverez une 
chaire & un efcalier roulant , qu'on 
place au bas de la porte du Kiahé^ 
lorfqu'on y veut entrer ; car il faut 
que vous fâchiez que cette porte eft 
élevée de deflus terre d'environ la 
hauteur d'un homme. Quand vou» 
aurez confîdéré toutes ces chofes , 
vous jetterez les yeux fur les portes 
du Temple ; l'une s'appelle Bai-fou- 
voueika , l'autre Bab^ajlj l'autre Bain 
ejjelam , & la dernière Bab - uffafa. 



^m 



(i) Fille unique de Mahomet > mariée à 
Ali > un de Tes fuccefTears. 

(2) Nom des quatre Doûeurs > Che6 dot 
quatre Seâes orthodoxes qui partagent nfla«< 
mifme. 
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Vous verrez auffi Tendroit qu'oit 
appelle Meroua ( i ) , les deux ét^n- 
darts &; les deux aiguilles ( z ) ver- 
tes ; quand vous aurez fatisfait votre 
curiofité à cet égard y vous vous don- 
nerez le fpeftacle édifiant de voir 
tous les pèlerins aflctnblés , fàifîs 
d'une cfpece de manie & de trem- 
blement i faire en courant , le tour 
de la Maifon facrée. J'en ai dit aflè? 
pour vous faire comprendre com- 
bien de merveilleslk de prodiges on 
Yoit à la Mecque , tels qu'il n'eft pas 
poflîble d'en voir ailleurs de pareils. 
LeCenob^ Oh, quels miracjes! 
oh , quels prodiges ! 



(i) Meroua. Il y a apparence que cet endroit 
cft un auge ou abreuvoir qui fe trouve dans 
la cour de la Mofquée : c cil au moins la figni- 
ticarion du mot Arabe. 

(2) Ces deux aiguilles vertes font placées 
fur les de,ux endroits où , ielon les Arabes , 
étoie^t pofcs les genoux d'Eve , lorfqu'Adam, 
près de trois cens ans après avoir été chaflg 
du Paradis terrcftrc , la rencontra popr la pro 
jpîerefois, '^ 
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Le Prince entendant cette ex- 
clamation du Religieux y fe mit à 
éclater de rire. Le Dodeur Muful- 
man eut la curioiîté de demander au 
Prince le fujet qui le faifoit rire. Je 
ris , dit le Prince , de votre imbécil- 
lité & du défaut de votre jugement. 
Peut-on faire une defcription auffi 
ridicule que celle que vous venez de 
faire ? Il femble par votre narration ^ 
que vous ayez voulu amufer des fem- 
mes ou des enfansj ne voyez-vousî^ 
pas que ce Moine fe mocque de vous> 
comment ne vous en êtes^vous pas 
apperçu ? 

Abou-d'haher ne fe déconcer* 
ta pas pour cela; il pourfuivit fur le 
même ton , & il dit au Cénobite : Si 
vous voulez venir avec nous , je vous 
ferai voir tout ce dont je vous ai pa^- 
lé ci-deffns^ &bien au-delà. 

Le Cenob. Je ne puis le faire 5 
vieux & caflë comme je fuis^ je n'a( 

jlnsU force de £ure des voyagies». 



\^14 



134 Cùfttrovtrfc 

Au refte ^ îe n'ai aucune envie de ytcks 
ixi la Meccjue , ni fon Temple» Aprb 
tout ce que j'ai dit depuis deux iours, 
vous auriez du même ne me pas 
faire une pareille propofîtion. Ladif- 
pute iè termina-là \ il commençoit à 
faiie nuit> & il étoit temps que cha* 
çun pensât à fe retirer» LesDoâeurs 
prirent congé les premiers, & fc re-^ 
;irerem à leurs maifons. Le Céno* 
bite demanda aufli la permiflion de 
^ retirer *, le Prince , avant de le 
Jaiflèr partir ,^ lui dit : « O vous, Re- 
^ ligieux; , d%ne Minîftre de votre 
s> Religion , recevez mes él<^es y 
9» vous avez feit éclater votre iàvoâr; 
» vous avez donné x dans toutes les 
9 quefiions qu'on vous a fiites^, les 
9> Kponfes ks plus judicieu&s , ]c:^ 
» plus lôUdes & les plus cotxvain- 
9cantes ; vous avez illuftré votre 
» état 'y vous avez confondu vos ad- 
» verfaires; vous avez zSSsxmi Yéàir 
q^ fiiiS de votreKelig^ » par kfdroç 



fur la Religion Chrét. z j y 

« de vos raifbns & par vos preuves ; 
* vous en avez établi le fyftême qui 
» vous y attache ; vous êtes , je le 
» jure > digne d'être mis à la tête des 
» Chrétiens pour les diriger & les 
3» inftruire. Demandez de moi ce que 
8» vous voudrez , il vous fera àuffi-^ 
9> tôt accordé 9». 

Lb Cénobite répondit par des 
aâions de grâces , & des vœux pour 
la profpérité & la confervation du 
Prince , puis il ajouta : « Prince ,- j'aî 
arabufë de votre patience, & peut- 
-être en fatiguant votre attention , 
.9» dans les matières que j'ai traitées, 
9!>ai-je manqué aux égards que je 
» vous ^dois. La confiance que j'ai 
»en vos bontés, me fait efpérér que 
9».vous me pardonnerez & mes écarts 
9» & mon iniuffitànce 3» » D'où tire^ 
vous votre fubfîflance , reprit le 
Prince , & qui eft - ce qui vous la 
fournit? C'eft, répondit le Cénobi- 
te^ celui qui donne la; nourriture ixoi 
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A3 8 Controverje 

9 de ceux qui font de ma redevati^ 
9» ce , j&ancs de tous droits & de tous 
* frais quekonques : fefpere que le- 
fl^dit Religieux mTionorera de fès 
«^ nouvelles 5 pour vous , foyez en la 
» fainte garde de Dieu, 

I^ Moine porta Tordre le fbîr mê^ 
me , & étant retourné le lendemain, 
3 vint prendre les derniers ordres 
du Prince , avant de fe retirer en fon 
Monaftere. Arrivé à la porte de la 
tente , il y trouva une mule toute 
fcUée : cette mule ; lui dit le Prince , 
cft pour votre ufâge. Le Keligieux , 
pénétré de fês bontés , lui dit : Que 
Dieu ne laiffe pas fans récompenfe 
tant de bonté & de générofîté. Cet- 
te mule fera deitinée au fervice du 
Couvent & àcs Religieux; ce fera 
pour eux un motif de prier pour vo- 
tre prolpérké & votre confervation. 
Vous en ferea Templca que vous 
voudrez , lui répondit le Prmcé. Le 
Moine al(v:sslnclina profoqdàncuc , 
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monta la mule ^ & retourna à iba 
Kfonaftere> en rendant grâces à Diea 
4e ibo afiiftance 8c de fes bienfaits^ 

Ad meqorcm Des gloriam^ 

F I N. 
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APPROBATION, 

J A I la par ordre de Monfeigneur le* 
Vice -Chancelier, un Manufcrit qui a 
pour titre : Controverfc fur la Religion 
Chrétienne & celle des Mahométans j. 
entre trois Docteurs Mufubnans & un 
Religieux de la Nation Maronite. Cet. 
Ouvrage m'a paru auffi propre à con* 
vaincre nos prétendus efprits , forts ^ 
qu'un Mufulman , s'ils étoient fincére- 
ment difpofés à chercher la vérité. A 
Paris, ce 27 Juin 1766,. 

DE MONTY yDôUeuren 
Théologie X Cenfeur Royal, 
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